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D  I  s  C  O  U  R  S 

IMPROVISÉS, 

1p  A  R 

MM.   BURKE   ET   FOX, 

Et  autres  Membres  de  la  Chambre  des 
Communes  de  t  Angleterre  ^  le  G 
Mai  179 1  ,  sur  la  Révolution 
Françoise. 

TpcADuits    de   l'anglois, 

Par    m.  o  ô  0. 


Qz/i  potest  capsre  capiat. 


A    PARIS, 
Chez   les  Marcliands  de  Nouyeautés» 


I  7  9  I. 


(4) 

t-a  chambre  va  faire  un  acte  d'importâ.nce , 
en  prescrivant  une  législature  pour  an  peupk 
éloigné ,  et  en  assurant  une  autorité  légale 
pour  exercer  le  pouvoir  souverain.  La  pre- 
mière consiclératiou  est  donc  la  compétence 
ou  l'incompétence  de  la  cliambre  pour  faire 
un  tel  acte  ;  car  si  elle  n'est  pas  compétente, 
la  générosité  de  l'intention ,  ou  la  bonté  de 
la  constitution  que  nous  allons  faire  ne  ser 
viroit  à  rien. 

Un  corps  de  droits^  comrq.unément  appelle 
les  dr^oits  de  l'homme ,  importé  d'un  payj 
Toisin ,  est  regardé  depuis  c^ue^ue  temps 
dans  ce  pays-ci,  par  quelques  personnes, 
comme  le  nec  plus  ultra  de  l'esprit  liu 
main. 

Ce  nouveau  code  est  que  tous  les  hommf  ; 
naissent  et  demeurent  libres  et  égaux  en 
droits ,  etc . 

Si  ce  code  étoit  admis ,  alors  la  chambre 
n'auroit  pas  d'autre  pouvoir  que  celui  de 
rassembler  tous  les  habitans  du  Canada ,  e1 
de  leur  donner  le  libre  choix  d'une  consti^ 
tution.  En  quoi  consisteroit  donc  la  com- 
pétence de  la  chambre  ?  il  y  avoit  un  autre 
code  qui  avoit  servi  de  guide  aux  hommes 
dans__tous  les  siècles^  c'est-à-dire,  la  loi  des 
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nations^  et  Je  pense  que  la  compe'tence  dé 
la  chambre  doit  être  établie  sur  ce  codé. 
Ce  pays-ci  a  acquis  le  pouyoir  de  faire  des 
loix  pour  le  Canada  /  par  droit  de  con- 
pête  ;  et  en  vertu  duquel  tous  les  droits 
3t  les  devoirs  de  l'ancien  gouvernement 
nous  sont  dévolus.  Eu  second  lieu  vient 
(.e  droit  par  la  cession  de  lancien  goti- 
rernement  ;  et  en  troisième  lieu ,  le  droit 
le  possession^  dont  nous  avons  joui  depuis 
'înviron  trente  ans.  Tous  ces  droits  nous 
lonnent  celui  de  dicter  des  lois  au  Canada, 
àous  obligent  à  leur  donner  un  bon  nouvel*- 
lement,  et  les  obligent  à  l'obéissance 'et  à 
a  fidélité.  Mettant  donc  à  part  la  doctrine 
les  droits  de  l'honinie  ^  qui  jamais  lie  fut 
)rêchée  en  aucun  pays  sans  qu'il  n'en  soît 
ésulté  les  plus  grands  manx ,  le  devoir  de 
a  chambre  est  de  donner  aux  peuples  du 
i^^anada  le  meilleur  gouvernement  dont  leuï» 
fituation  locale  et  leur  union  avec  la  mère- 
)atrie  soient  susceptibles.  Comment  cela 
)eut-ii  s'opérer?  on  ne  peut  s'en  rapporter 
-  l'expérience  de  l'ancien  gouvernement, 
ejettée  par  les  assemblées  de  Paris  et  les 
;kibs  de  Londres,  qui  voient  trop  par  la 
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lumière  de  leurs  nouveaux  reTerbèrcs  pou 
9,voir  recours  à  d'autres. 

Les  grands  exemples  que  Ton  doit  preii 
dre  en  considération  sont  les  constitution 
de  FAmérique,  de  la  France  et  de  la  Grandi 
Bretagne.  Sans  doute,  on  doit  une  grand 
attention  à  celle  de  l'Amérique,  parce  qu': 
est  important  que  le  peuple  du  Canada  n'a 
rien  à  envier  dans  la  constitution  d'un  pa^ 
qui  est  si  près  voisin.  On  doit  d'abor 
considérer  la  situation  et  les  circonstances 
—  Non  mihi  res  ^  s^d  rehus  me  submitter 
conor. 

Nous  ne  devons  pas  imiter  l'exemple  de 
pays  qui  n'ont  eu  aucun  égard  pour  les  chi 
constances  ,  qui  ont  brisé  les  liens  de  îj  ' 
société ,  et  même  ceux  de  la  nature.  Dar^j. 
la  situation  locale  doit-on  donner  une  pr^ 
férence  à  la  constitution  américaine  ou  ' 
la  constitution  angloise  ?  une  partie  de  1 
province  est  habitée  principalement  pa 
des  personnes  qui  ont  émigré  les  Etats 
Unis.  Ces  hommes  ont  quitté  les  avantage 
dont  ils  -jouissoient  sous  le  gouvernemer 
américain  pour  se  réunir  à  nous ,  et  il  n' 
a  pas  lieu  de  craindre  qu'ils  retournent 
Il  peut  y  avoir  plusieurs  causes  d'émigratioa 
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qnî  n'ont  point  de  rapport  au  gonyernement^ 

telles  qu'un  sol  plus  fertile  et  un  climat  plus 
agréable  \  mais  ils  avbient  abandonné  tous 
les  avantages  d'un  sol  plus  fertile  et  d'une 
latitude  plus  méridionale ,  pour  les  noires 
et  stériles  régions  du  Canada  ;  il  n'y  a  pas 
à  craindre  que  l'introduction  de  la  constitu- 
tion angloise  soit  peur  eux  un  nouveau 
m  ot If  d  '  émi  &rati on .     ^  >-  ^ "^  -^'^"  "  "•    ' 

Je  pense  que  les  liabitans  d'Amérique  ont 
|fonné  une  constitution  aussi  bien  adaptée 
aux  circonstances  qu'il  leur  a  été  p<5ssible; 
maisj  comparés  aux  François,  ils  ont  une  <5er- 
taine  quantité  de  ce  flegme ,  de  ce  bon  ca- 
ractère des  anciens  Anglois ,  qui  les  dispose 
mieux  à  un  gouvernement  républicain.  Ils 
ont  eu  une  éducation  républicaine  ,  leur 
premier  gouvernement  intérieur  étoit  répu-^ 
blicain ,  et  les  principes  ainsi  que  lies  vices 
de  ce  gouvernement  etoient  restreints  par 
les  avantages  d'une  monarcliie  dominante 
dans  ce  pays-ci.  La  formation  de  leur  cons- 
titution, fut  précédée  par  une  longue  guerre 
pendant  laquelle ,  par  la  discipline  militaire, 
ils  apprirent  l'ordre  et  la  soumission  au 
commandement,  et  à  avoir  de  la  considéra- 
tion et  du  respect  pour  les  grands  hommes^ 


(S) 

Ils  eîîseîgnoient  /  (  si  dans  un  Siècle  aussi 
éclairé  il  est  permis  de  faire  allusion  à, 
l'antiquité,  )  ce  qu'un  roî.de  Sparte  avoit, 
dit  :  ,,ç|ue  la  plus  grande  sagesse  dont  on 
.  devoit  donner  les  principes  dans  son  pays^ 
jétoit  de  savoir  comniander  et  obéir. 

Ils  furent  formés  au  gouvernement  paç 
la  guerre  et  non  par  des  intrigues  ,  par  des 
meurtres  et  des  assassinats.  Enfin,  il  n'y 
avoit  cliez  eux  aucuns  matériaux  de  mo- 
narpliie  ou  d'aristocratie.  Ils  ne  poussèrent! 
cependant  pas  i'a}3surdité  jusqu'à  croire  que 
la  nation  devoit  gouverner  la  nation  ;  niais; 
çn  formant  leur  gouvernement ,  ils  l'assi- 
milèrent le.  plus-  qu'ils  purent  à  la  consti- 
tution Angloise. 

.  .ie  ne, dis  pas  cependant  qu'il  f?411e  don- 
îiei:  cette  constitution  à  notre  colonie  An- 
gloise ,  parce  que  si  cette  imitation  de  la 
constitution  Augloise  est  si  bonne ,  pour- 
quoi ne  leur  donnerions  -  nous  pas^  cette 
constitution  même  ?  comme  celui  qui  fai- 
soit  profession  de  chanter  comme  un  ros- 
signol ,  à  qui  la  personne  à  laquelle  il  of~ 
froit  ses  taiens  répondit  :  qu'elle  pouv oit 
hîeiL  entendre  le  rossio;nol  lui-même,  T>e\k 
je  pense  que  le  plus  grand  nombre  des  \i^^\ 


îtans  dont  je  vienk  de  parler  ne  Fem  an-' 
tine  difficulté  de  recevoir  la  constitution 
ritannique,  et  que  les  Anglo-Américains  ne 
mt  pas  assez  corrompus  par  les  clubs  de 
ondres  et  les  assemblées  de  Paris  pour 
:6ire  que  toute  forme  de  gouvernement 
it  préférable  à  une  ancienne.  Les  anciens 
anadiens  dévoient  ensuite  entrer  en  con- 
dération  ;  et  formant  le  plus  grand  nombre, 
iiiavoient  droit  d'y  prétendre. 
Leur  donnerions  -  nous  la  constitution 
rançoise,  constitution  fondée  sur  des 
cincipes  si  diamétralement  opposés  à  là 
otre  qu'on  ne  peut  l'assimiler  avec  elle 
^  aucun  point  ;  «-^constitution  aussi  diffé- 
!nte  de  la  nôtre  que  la  sagesse  l'est  de  la 
lie,  que  le  vice  de  la  vertu,  et  que  les 
iitrêmes  les  plus  opposés  de  la  nature  ; 
r- constitution  fondée  sur  ce  qu'on  appelle 
s  droits  de  l'homme  ?  Mais  examinons 
s  effets  de  cette  constitution  dans  les 
)lonies  Françoises  des  Indes  occidentales. 
3s  colonies,  malgré  trois  guerres  désas- 
fèùses ,  étoient  très-beureuses  et  très-fîo- 
ssantes  avant  qu'elles  eussent  entendu  par- 
r  des  droits  de  Fliomme.  Aussi-tôt  que  ce 
■sterne  fut  apporté  chez  eux,  la  boëte  de 
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Pandore  seml^Ia  s'être  ouverte  de  nouyeati 
et  inonder  cette  contrée  4^  Mws  les^  mau: 
inoraux    qu'elle   renf'ermoit  ^    l'enfer    lui 
même  s'entr' ouvrit,  et  tous  ±ea  démons  mal 
ikisans  se  répandirent  sur- la  éiirfece  de  1; 
terre.  Les  noirs  se  souieyâreiît  tîOntre  le 
Lianes ,    les  blancs   contre   les  noirs  ;   un 
hostilité  meurtrière   succéda  gênéralemen 
à  la  pai^,  cliacun  prit  les  armes  l'un  Contr< 
l'autre,  la  subordinatioil  f^t  détruite,  ki 
liens  delà  société  furent  brisés,  et  chacun 
individu  semble  altéré  du  sairgcle  son  voisin 

(i)  »  Biadc  spirits  and  ^yhiïè 

ï>  Biue  spifits  and  grey 
Mingle  ,  mingle,  mif^gk^ 

Ce  ne  fut  pins  que  désordre,  confusion 
discorde' ifet- 'iang  ,  dès  rinstanî;  ^  que  cett 
doctrine  fut  publiée  parrâi  eux;  et  je  sui 
intimement  persuade  que  ,  par-tout  où  le 
droits  de  î'iibmme  ont  été  prêches  ,  telle 
en  ont  tonjoui^  été ,  et  telles  en  seron 
toujours  les  conséquences. 

La  France ,  qui  leur  ayoit  généreusemen 
envoyé  '  lè^  précieux  don  des  droits  di 
l'homme  ,  n^^-pprouva  pas  cette  image  d'elle 

(i)  Tirés  de  Shakespeare. 


même  réfléchie  dans  son  enfaïit ,  et  fit  pas- 
ser un.  corps  de  troupes  bien  endoctriné  de 
ces  principes  des  droits  de  l'homme  pour 
rétablir  l'ordre  et  la  subordination. 

Ces  troupes  ne  furent  pas  plutôt  arrivées , 
qu'instruites  comme  elles  étoient  dans  les 
principes  du  gouvernement,  elles  se  sentirent 
obligées  de  devenir  parties  dans  la  rébellion 
générale  ;  et  comme  elles  avoient  vu  faire 
à  leurs  frères  dans  leur  pays ,  commen- 
cèrent à  maintenir  leurs  droits  en  coupant 
sla  tête  de  leur  général. 

r*  M.  Burke  alors  fît  la  lecture  des  dernières 
nouvelles  de  Saint-Domingue ,  telles  qu'elles 
avoient  été  apportées  a  l'assemblée  natio- 
nale ,  et  ajouta  que  pour  équivalent  de  cette 
nouvelle  ,  M.  Barnave  avoit  annoncé  le  re- 
tour des  membres  de  la  dernière  assemblée 
coloniale  aux  véritables  principes  de  la  cons- 
jtitution. 

'-  Les  membres  d'une  assemblée  qui  n'exîs- 
'toit  plus  avoient  légué  leur  retour  aux  prin- 
cipes de  la  constitution  comme  leurs  derniers 
testamens ,  et  telle  fut  Imdemnité  de  toutes 
les  horreurs  occasionnées  par  des  troupes 
qui  dévoient  au  contraire  les  faire  cesser. 

Cet  exemple  doit-il  nous  engager  à  en- 


f^oyer  une  cargaison  des  droits  de  riiomm» 
à  nos  colonies  ?  Autant  vaudroit  leur  en 
voyer  une  balle  de  coton  pestiférée  de  Mar 
seille ,  si  nous  avions  aussi  peu  d'égards  pou 
kos  colonies  que  de  leur  donner  une  cens 
titution  que  nous  refuserions  nous-mêmes 
si  nous  étions  pour  periculum  in  corp 
Vili^  songeons  quelles  en  seroient  les  co 
quences  chez  nous. 

Considérons  les  effets  de  la  constitutioi 
Françoise  en  France ,  —  constitution  qn 
loin  d'approuver,  je  regarde  avec  horreur 
comme  ne  renfermant  que  des  principe 
faits  pour  être  détestés  ,  et  que  des  consé 
quences  pour  être  redoutées  et  abhorrées 
par  l'usage  qu'ils  se  proposent  d'en  faire 
ïls  nous  ont  dit  eux-mêmes ,  ainsi  que  leur 
partisans  dans  ce  pays-ci,  que  cette  révolu 
tion  et  les  sociétés  unitaires  avoient  érig< 
un  grand  monument  pour  l'instruction  di 
genre  humain.  Certainement  ils  l'ont  fai 
dans  la  vue  d'être  imités. 

Voyons  ce  que  Ton  nous  invite  à  imiter 
voyons    quelles   sont  les  dernières  actioiîii 
des  inventeurs  de  cette  glorieuse  forme  dé 
gouvernement.  On  ne  peut  pas  douter  de6 
faits ,  puisqu'ils  sont  rapportés  par  les  au- 


(i3)      , 

eurs  ;  et  il  y  a  des  cas  dans  lesquels  les  plus 
aux  des  hommes  peuvent  être  crus,  nom- 
aëment  lorsqu'ils  se  caractérisent  eux-* 
iiêmes  ;  ayant  fait  une  constitution  mo* 
Lelée  sur  le  plus  nouveau  modèle  des 
Iroits  de  l'homme  ;  s'étant  fait  un  roi  qui 
l'en  a  que  le  nom  ,  et  qui  n'est  rien  en 
éalité  ,  autour  duquel  ,  comme  prison- 
ier  d'état ,  le  marquis  de  la  Fayette ,  le 
ramier  geôlier  de  Paris,  monte  la  garde. 
'e  prince  infortuaé  désirant  aller  respirer 
air  de  la  campagne ,  on  lui  avoit  ac- 
ordé  (i)  ^  day  rule  pour  aller  à  cinq  milles 
e  Paris  ;  mais  songeant  (  comme  il  est  de 
ei  nature  des  droits  de  l'homme  de  n'être 
tmais  assuré  )  que  cet  élargissement  pas- 
ager  pouvoic  lui  procurer  les  moyens  d'é* 
aapper ,  sa  voiture  fat  entourée ,  on  lui  ' 
rdonna  de  rester,  et  un  des  grenadiers  de 
)S  fidèles  et  loyaux  gardes-du-corps  présenta 
,.  bayonnette  dans  la  poitrine  d'un  de  ses 
lie  vaux. 


|(i)  Day  rule  ,  jour  de  franchise  qu'un  prisonnier 
ft  la  prison  du  banc  du  Roi  peut  obtenir  en  payant  une 

rtaine  somme ,  et  auquel  le  principal  geôlier  donne  ua 

.rde  qui  lui  en  répond. 


V 
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A  ces  mots  M.  Baker  appella  à  l'ordre  el 
dit  :  qu'il  avoit  siégé  plusieurs  années  danî 
le  parlement  avec  son  honorable  ami ,  el 
qu'il  n'y  avoit  jamais  entendu  personne  avec 
plus  de  plaisir;  mais  qu'étant  question  de 
donner  une  constitution  à  une  de  nos  co-i 
lonies  ,  entrer  dans  des  détails  sur  la  cons- 
titution d'un  autre  pays  qui  n'avoit  aucun  rap 
port  avec  laleur^caractériser  etsatyriser  cette 
constitution,  tout  cela  étoit  contraire  à  1  or. 
dre,  et  que  c'est  vouloir  créer  d'imutiies  alter 
.. cations,  et  peut-être  soulever  le  pays  ;  qu'il  ne 
pouvoit  entendre  son  honorable  ami  donner 
sujet  à  des  altercations,  pour  servir  aux- des 
seins  des  autres  ;  mais  qu'en  désapprouvan 
cette  espèce  de  discussion  irrégulière,  il  étoi 
prêta  donner  son  opinion  sur  ce  sujet,  toute 
fois  qu'il  seroit  présenté  régulièrement  de vaa 

la  chambre. 

M.  Fox,  Je  pense  que  mon  ami  est  par 
faitement  à  l'ordre ,  en  continuant  son  suje 
de  la  manière  dont  il  Ta  exposé  ,  et  qu'il j 
choisi  ce  jour  pour  discuter  généraleraen 
tous  les  gouvernemens  qui  existent  main- 
tenant ,  ou  qui  ont  existé  dès  le  ^  com- 
mencement du  monde ,  afin  de  les  invec-  ^ 
tiver  tous,  et  de  recommander  la  modéra-j 
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tin  à  la  chambre  sur  la  constitution  qu'elle 
aoit  faire ,  en  injuriant  les  autres,  h  eût 
P  ei)trer  avec  autant  de  justesse  dans  un 
dtail  du  gouvernement  de  Turquie ,  de  la 
£ine  ^  ou  d^  Geatoo ,  comme  applicable 
a  présent  bill. 

il.  J>urke,Jene  Fais  qu'imiter  l'exemple 
i  mmi  ami.  Une  discussion  sur  la  cons- 
tiition  Françoise  a  été  amenée  avec  au 
mins  autant  de  justesse,  en  examinant  une 
nuvelle  constltiaîion  pour  Québec ,  qu'une 
dcussion  suï,  la  guerre  de  Russie.  J'ai 
aaqué  ce  bel  et  étonnant  édifice,  que  mon 
ai  admire  tant ,  comme  un^^  production 
dla  fohe  et  non  de  la  sagesse-,  du  yice  et 
pa  de  la  vertu;  et  afc  d'ôter  toute  idée 
à,  calomnie,  je  vais  prouver-  mon  asser- 
tin. 

tf.  M.  A.  Ta-ylor  dit  qu'ilavoit  attendu 
qun  membre  plus  %é  que  lui  eût  rappelle 
H  honorable  ami  à  l'ordre,  et  au'il  prioît 
«"mtenant  le  président  de  le  faire  observer 
teemont  ;  qu'il  s'agissoit  maintenant  de 
Sioir  si  le  biil  donnoit  la  constitution  An- 
gàse  au  Canada  ;  que  personne  ne  songeoit 
»ui,  dojjjser  la  constitution  Françoise  ; 
S'il  ne  voyoit  donc  pas  comment  la  ques- 
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tion  maintenant  présentée  devantlecooiît^ 
<^ue  le  bill  soit  lu  article  par  article,  po- 
voit  entraîner  une  discussion  sur  rassembl» 
nationale. 

M.  Burke  dit  :  qu'il  étoit  bon  d'examiiiiC 
le  principe  du  bill  ;  et  comment  l'iionorah 
membre  sait-il  si  quel  qu'autre  ne  songeoitp 
à  introduire  des  clauses  de  la  constitutii 
Françoise  ?  que  s'il  n'étoit  pas  strictemem 
l'ordre  en  disant  ce  qu'il  avoit  dit ,  il  ét>li 
aisé  de  faire  une  proposition  qui  lui  dc- 
neroit  le  droit  de  l'exposer  ;  et  qu'il  le  fer  t 
s'il  y  étoit  forcé,  parce  qu'il  étoit  conyaim 
que  la  prospérité  de  ce  pays-ci  dépendit 
de  faire  voir  le  ridicule  et  le  danger  (S 
opinions  qui  se  répandoient  maintena]> 
et  de  réprimer  ce  désir  de  cher  cher  «  - 
dehors  des  ornemens  extravagans  qui  avoi<it 
altéré  l'attachement  pour  notre  constitutif  . 
Comme  il  alloit  continuer ,  M.  St.  Jùti 
requit  qu'il  s'en  tînt  au  sujet  devant  a 
chambre,  et  que  l'on  £xât  un  jour  p(r 
prendre  la  constitution  Françoise  en  cc.- 
sidération,  s'il  craignoit  qu'il  en  résu|t 
quelque  danger  pour  ce  pays  ,  quoiqûi 
doutât  encore  que  quelqu'un  souhaitât  di-? 
térer  la  ÇQiistitution.  1 
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M.  Martin  dit  qu'il  ne  pensoit  pas  que 

honorable  membre  eut  manqué  à  l'ordre  ; 
(ue  le  public  avoit  droit  aux  opinions  des 
lommes  publics,  et  qu'il  desiroit  d'entendre 
{iscuter  les  principes  de  la  constitution 
•Vancoise. 

M.  Burke  dit  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'il  y 
■ût  personne  dans  la  chambre  qui  désirât 
l'altérer  la  constitution ,  mais  qu'il  n'étoit 
aas  aisé  de  dire  ce  qui  pou  voit  résulter  des 
opinions  qui  se  répandoient  maintenant  ; 
ju'il  y  avoit  dans  ce  pays  des  intentions 
dangereuses  qui  donnoient ,  de  jour  en  jour, 
jieu  à  des  crimes  de  lèze-nation,  et  qu'il  ëtoit 
beaucoup  plus  prudent  de  les  prévenir  que 

tttre  obligé  de  les  punir;  que-si  on  lui  de- 
an  doit  s'il  y  avoit  nueique  danger  imminent^ 
1  étoit  prêt  à  avouer  qu'il  ne  le  pensoit 
îas  ;  que  les  chefs  de  la  nation  étoient  atta- 
chés à  la  constitution ,  ainsi  que  le  peuple 
sn  général  ;  mais  qu'il  étoit  nécessaire  de 
réprimer  un  esprit  d'innovation  dès  sa  pre- 
mière apparence. 

M.  Anstnisther y  en  l'interrompant,  dit 
que  personne  n'étoit  plus  disposé  que  lui  à 
sacrifier  sa  vie  pour  détourner  les  mauvais 
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desseins  de  tout  parti  qui  méditerolt  la  sut- 

version  de  la  constitution. 

Il  fut  appelle  à  Tordre  par  le  colonel  Plii- 
lipps.  ' 

M.  Anstruther ^  continuant,  dit  que  cette 
discussion  n'avoit  aucun  rapport  à  la  ques- 
tion si  le  bill  seroit  lu  article  par  article  ; 
que  si  l'on  se  proposoit  d'y  introduire  quel- 
ques clauses  de  la  constitution  Françoise,  il 
seroit  à  propos  de  les  discuter  lorsqu'on 
les  connoîtroit,  et  que  si  l'on  persistoit  à 
faire  adopter  la  constitution  Françoise  , 
il  s'empresseroit  de  voter  pour  s'y  oppo- 
ser. 

M.  Burke.  J'ai  admis  que  la  cliambre  n'ë- 
toit  point  infectée  du  mal  François  ;  mais 
qu'il  y  avoit  une  minorité  au-  dehors  ,  qui , 
quelque  petite  qu'elle  fut ,  faisoit  ses  efforts 
pour  indisposer  le  peuple  contre  leur  propre 
gouvernement ,  et  le  remplir  d'admiration 
pour  la  constitution  françoise  ;  qu'il  avoil 
vu  des  exemples  de  discussion  dans  cette 
chambre  ,   quoique    peut-être    irrégulière . 
arrêter   l'accroissement  d'opinions   dange* 
reuses  ,  et  dissiper  la  tumeur  sans  la  néces- 
sité de  se  servir  du  ciseau 

M.  Anstrutfier,  Puisqxie  l'honorable  mem 
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bre  admettoit  que  la  discussion  étoit  irrégu- 
lière ,  pourquoi  la  continuoit-il  ? 

Le  colonel  Philipps  dit  qu'il  se  croyoît 
parfaitement  à  l'ordre,  parce  que  tout  ce 
qu'il  avoit  dit  supposoit  qu'il  avoit  intention 
de  s'attacher  à  la  question  devant  le  comité* 

M.  Fox  dit  que  son  honorable  ami  ëtoit 
autant  à  Tordre  ,  à  l'égard  de  la  constitution 
françoise ,  qu'il  le  seroit  à  l'égard  de  celle 
de  Turquie  y  de  Russie  ou  tout  autre  pays  ; 
que  les  membres  étoient  en  usage  ,  lorsqu'ils 
entroient  dans  quelque  longue  discussion  > 
de  déterminer  de  quelle  manière  ils  enten- 
doient  rapporter  la  question ,  et  qu'il  desi* 
roit  d'entendre  comment  cette  dig-ression 
pou  voit  s'appliquera  la  lecture  du  biil,  arti- 
cle par  article  ;  que  pour  le  présent  il  ne 
comprenoit  pas  si  c'étoit  pour  produire  qiiel- 
;qu'efret  pour  ou  contre  le  bilU 

M.  Grey  dit  que  l'honorable  membre  avoit 
admis  qu'aucun  membre  delà  chambre- n'a- 
Toit  dessein  d'altérer  la  constitution,  où  de 
donner  la  constitution  françoise  au  Canada  ; 
comment  donc  a-t-ii  appliqué  au  bill  ce  qu'il 
a  dit  devant  la  chambre  ?  S'il  connoissoit 
quelque  dessein  de  renverser  les  ibndemens 
de  la  constitution,  il  étoit  de  son  devoir  de 
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le  dénoncer  ;  mais  ëtoit«ce  là  le  temps  pro- 
pre à  le  discuter  ?  c'ëtoit  le  devoir  de  chaque 
membre  de  la  cliambra,  et  plus  particulière- 
celiii  du  chancelier  de  réchîquier  ,  d'en 
faire  mention  régulièrement  devant  elle, 
s'il  existoit  un  pareil  dessein  ,  et  qu'il  lui 
demandoit  de  fixer  un  jour  pour  le  dis- 
cuter. 

Le  chancelier  de  l'échiquier  dit  qu'il  espé- 
roit  que  lorsque  Thonorabie  membre  juge-^ 
roit  à  propos  d*en  faire  la  demande  ,  il  la  ; 
feroit  de  manière  à  le  mettre  en  état  de  ré-| 
pondre  ;  que  pour  le  présent  la  dispute  ron-' 
lolt  sur  le  point  de  l'ordre  ,  et  que  jusqu'à 
ce  qu'on  fit  la  question  si  on  permettroit  à 
l'opinant  de  continuer  ou  non,  il  ne  pou- 
vait donner  son  opinion  sur  cela,  quelque 
différence  qu'il  y  eût  entre  son  opinion  et 
celle  du  préopinant  sur  la  régularité  de  la 
manière  dont  il  alloit  continuer. 

.  M.  Grey  répéta  ce  qu'il  avoit  dit,  et  y 
insista. 

M.  Sheridan  le  soutint,  ce  qui  produisit 
une  courte  altercation  entre  lui  et  le  clian-^i 
celier  de  l'échiquier. 

;  IVl.  Burke  dit  qu'il  avoit  affirmé  qu'il  y 
avoit  un  complot  contre  la  constitution  ;  et 
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qu'il  s'eiîgageoît  à  le  démontrer  d*une  ma* 
aière  convaincante;  qu'il  n'avoit  donc  jamais 
avance  que  le  danger  fût  imminent,  mais 
seulement  que  c'ëtoit  le  devoir  de  la  chambre 
d  avertir  ceux  qui  mëditoient  un  pareil  com* 
plot  qu'ils  ne  pouvoient  espérer  ni  protec»* 
tion  ni  appui  de  la  législature ,  ni  d'aucun 
(3e  ses  membres  ;  il  se  plaignit  du  traitement 
q_u'il  avoit  reçu  de  ses  amis ,  et  revenoit  dô 
nouveau  à  son  sujet. 

M.  Grey  dit  qu'il  ne  s'éloignoit  pas  de 
t;e  qu'il  avoit  proposé,  mais  qu'il  insisteroit 
pour  qu'on  fixât  un  jour  pour  cette  discus- 
lion,  s'il  savoit  dans  quelle  forme  il  pou* 
voit  le  faire. 

M.  Burke  dit  que  la  malveillance  ni  l'ani^ 
mosité  ne  pourroient  le  détourner  de  son 
dessein ,  quoiqu'on  l'ait  interrompu  et  obligé 
de  retrancher  beaucoup  de  ee  qu'il  avoi^ 
eu  intention  de  dire. 

M.  S.  John  proposa  que  le  président  quit* 
tât  le  fauteuil  ,  et  que  l'opinant  exposeroifc 
alors  ce  qu'il  avoit  à  communiquer  à  la 
chambre. 

M.  Burke  dit  qu'il  avoit  déjà  ressenti  la 
censure  de  la  chambre  i  et  que ,  quelqu'amer 

B3 


(  ^â  ) 

qu'en  fût  le  souvenir ,  il  n'en  étoit  pikstooiiïi 
pénétré  du  sentiment  de  son  devoir  :  qu'une 
tentative  ,  de  la  part  de  ses  anciens  amis  _, 
pour  attirer  sur  lui  une  nouvelle  censure, 
ne  servoit  qu'à  lui  faire  voir  qu'il  étoit  poussé 
à  bout  tantôt  par  un  coté  de  la  chambre  , 
tantôt  par  l'autre  ;  qu'il  alloit  donner  liHi 
exemple  des  abominables  suites  provenante 
de  la  publication  de  ce  qu'on  appelloit  main- 
tenant les  droits  de  l'iiomme. 

Lord  Slieffield  dit  qu'il  ne  souffriroit  pas' 
que  l'on  continuât  une  discussion  si  "coiitrairei 
à  l'ordre  ;  qu'il  prendroit  la  manière 'régu- 
lière d'y  mettre  fin  ,  si  la  majorité  du  ce 
mité  l'envisageoit  sous  le  même  point  de  viié 
que  lui  ;  qu'il  fais  oit  donc  la  motion  «  que  U 
»  dissertation  sur  la  constitution  françdise'; 
>»  et  le  récit  de  ce  qui  se  pass oit  en' France  ^ 
»»  étoient  contraires  à  l'ordre,  sur  lâ'questiôn 
»  si  le  bill  de  Québec  seroit  lu-  àrîiGÎe  par 
sa  article.  x>  .>:^^  ..;. 

Le  chancelier  de  l'écbiquier  dit  qu'il  écoit 
charmé  que  la  question  de  l'ordre  du  jour 
fût  mise  maintenant  dans  une  forme  qui  le 
ïïxettoit  en  état  d'en  parier.  Dans  toute  con- 
testation ^  la  prudence  et  l'ordre  sont  des 
choses  distinctes  ;  j©  suis  intimsment  per- 
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aadé    qu'en  discutant  quelle    est  la  meil- 
nire  forme  de  constitution  que  nous  puis-* 
[ans  donner  à  une  colonie  ,  il  est  sage  de 
abstenir  des  détails  des  constitutions  des 
Litres    pays  ",   et  sur-tout  de   l'application 
'expressions  piquantes  et  injurieuses  à  la 
onstltution,  qui  ne  pouvoient  faire  valoir 
n  argument^  et  pouvoient  exciter  de  la  ja- 
Dusie  et  de  l'animosité. 
I  En  parlant  ainsi ,  je  dois  ajouter  que  les 
lotifs  qui  ont  engagé  l'honorable  membre 
e  s'exprimer   comme  il  a  fait  ne  peuvent 
ue  lui  faire  honneur  ,  puisqu'ils  provien- 
ient  de  son  attachement  et  de  son  affec- 
ion  à  la  constitution  britannique. 
!  Mais  pour  la  question  maintenant  agitée, 
—  que  de  telles  discussions  sont  contraires 
.  l'ordre.  —  Je  pense  que  ce  qu'un  hono- 
able  membre  (M.  Fox)  a  avancé  ironique- 
ment est  très-vrai  ;  et  qu'il  n'y  a  pas  eu  de 
"constitution  ancienne  ni  moderne,  point  de 
héorie  sur  le  gouvernement ,  point  de  sys- 
ême  imaginé ,  qui  ne  contiennent  des  prin- 
?.ipes  bons  à  être  imités  ou  rejettes  ,  en  fai- 
îant  une    nouvelle    constitution.   Il   falloit 
:don  examiner  si  ,  lorsqu'il  étoit  question 
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de  lire  le  bili  article  par  article  ,  il  pouvo 
examiner  ces  principes. 

Or ,  puisque  chaque  membre  pouvolt  pr< 
poser  que  le  président  quittât  le  fauteuil 
afia  d'arrêter  une  plus  longue  discussio 
sur  le  biil ,  les  autres  pouvoient  s'y  oppost 
sans  blesser  l'ordre»  Je  suis  charmé  qn 
la  question  agitée  m'ait  procuré  roccasio 
de  dire  mon  opinion  sur  le  point  de  l'ordre 
ce  que  je  n'avois  pu  faire  avant,  sans  êti, 
moi-même  hors  de  l'ordre  ;  et  Payant  fail 
j'y  donne  ma  négative  directe. 

Jkf,  Fox,  J§  suis  fâché  de  me  trouva 
obligé  de  soutenir  la  motion,  d'autant  pli 
que  c'est  mon  ami  qui  l'a  rendu  nécessaii 
en  amenant  une  discussion  étrangère  d'ur 
manière  qui  non  -  seulement  est  injuste 
mais  encore  dont  l'injustice  est  dirigée  si 
Snoi.  Si  l'argument  du  chancelier  de  W 
*chiquier  est  bon  ,  il  va  détruire  tout  ce  qu 
j'envisage  comme  ordre  dans  le  débat,  sm 
tout  dans  les  comités.  Sur  une  seconde  lec 
ture  d'un  bill ,  il  est  ^  à  la  vérité ,  à  propc 
d'examiner  Iç  principe  dans  toute  son  étei 
due  ;  et  en  se  rapportant  à  un  sujet  qi 
pourroit  être  analogue,  on  y  donneroit  tout 
rétendue  qu'on  voudroit.  Mais  si  çertai: 
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nembres  ,  lorsqu'un  bill  est  eu  comité  ^ 
épondoit  vaguement  à  toutes  sortes  d'ob- 
e  étions,  les  débats  traîner  oient  en  longueur, 
t  les  affaires  de  la  chambre  se  trouver  oient 
uspeiadues  pour  le  plaisir  de  quelques  niem- 
)res.  Si  chaque  opinant  a  le  droit  de  pro- 
)Oser  au  président  de  quitter  le  fauteuil , 
—  on  pourra  de  même  ^  à  chaque  bill ,  faire 
a  même  proposition.  Si  ,  pour  cela  ,  cha- 
pe argument  peut  être  regardé  comme  dans 
'ordre ,  il  sera  impossible  qu'aucun  mem- 
)re  en  soit  jamais  dehors.  Mon  ami,  au  lieu 
l'examiner  le  principe  du  bill  dans  chaque 
irticle  ,  comme  il  est  d'usage ,  vient  à  pré- 
ient ,  non  pour  discuter  les  clauses  ,  mais 
!)our  fortifier  les  faux  exposés  de  ce  que^ 
'ai  dit  dans  un  premier  débat ,  qu'il  n'a 
amais  entendu. 

L'on  a  dit  que  l'ordre  et  la  prudence 
koient  des  choses  distinctes.  Je  ne  puis 
/oir  où  est  la  distinction  ;  car  j'ai  toujours 
:onçu  que  l'ordre  étoit  fondé  sur  la  pru^ 
ience.  Je  n'aime  point  à  interrompre  au- 
cun membre  sur  le  point  de  l'ordre  j  parce 
qu'à  moins  qu'il  ne  s'en  éloigne  trop  ,  on 
passe  plus  de  temps  à  le  rappeller  à  l'ordre 
qu'à  le  laisser  continuer.  Mais  si  je  m'ap- 
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.perçois  que  Ton  tente  d'introduire  quelqu 
discussion  d'une  manière  non- seulement  ii 
régulière  mais  encore  injuste  ,  je  croi 
devoir  l'arrêter.  On  a  beaucoup  parlé  d' 
danser  de  la  théorie,  et  de  la  sécurité  de  1 
pratique.  Quelle  est  maintenant  la  conduit 
du  m.embre  qui  parle  de  la  pratique  ,  et  qi 
regarde  la  tliéorie  avec  horreur  ?  non  pa 
d'entrer  dans  une  discussion  pratique  sn 
le  bili  article  par  article  ,  et  d'examiner  s  , 
donne  la  constitution  angloise  au  Canada! 
mais  ayant  j[:iégligé  la  forme  convenable  d 
discuter  lé  principe ,  d'entrer  dans  une  h 
cherche  théorique  de  ce  que  doit  être  c 
principe  ,  et  dans  une  discussion  sur  1 
constitution  à'un  autre  pa^^s  ,  sur  laquell 
je  puis  avoir  une  autre  opinion  que  lu: 
Si  ce  n'est  point  une  subtilité  pour  chei 
cher  une  différence  d'opinion ,  un  désir  d 
découvrir  un  motif  de  dispute  ,  je  ne  sai 
ce  que  ce  peut  être  ;  car  je  pense  que  ; 
l'on  en  venoit  aux  clauses  du  bill ,  il 'n 
se  trouveroit  point  de  différence  d'opinior 
entre  mon  ami  et  moi ,  ou  du  moins  un 
peu  sensible.  Si  l'objet  de  mon  ami  avo: 
été  de  discuter  le  biil  de  Québec ,  il  Fat 
roit  fait  article  par  article ,  suivant  la  règl 
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etrtr^3.2fe  de  la  chambre  ,  le  principe  sur 

l€uel  il  étoit  fondé  étant  reconnu  et  admis. 
S  son  objet  a  été  d'éloigner  le  danger  que 
pivoit  courir  la  constitution  angloise  p 
d.pi*ès  l'opinion  de  quelques  liomines  ou 
d  quelques  asseriiblées  d'hommes  ,  il  au- 
rt  indiqué  un  jour  pour  traiter  c^  sujet, 

0  il  auroit  -pris  toute-  autre  occasion  de 
1(  faire  que  celle  dans  laquelle  son  plus 
cer  et  intime  "ami  ayoit  été  malhonnête- 
Dînt  traité.  Du  moins  c'est  la  marche  que 
juroîs  tenue,  et  que  j'aurois  naturellement: 
rendue  de  tout  autre. 

Celle  que  mon  ami  a  suivie  semble  con- 
fmer  l'accusation  intentée  contre  moi  , 
civoir  soutenu  les  principes  républicains, 
cmme  «ipplicables.à  la  constitution  britan- 
ique  ,  dans  un  premier  débat  sur  le  bilL 
.  n'ai  jamais  avancé  de  pareil  ara^ument  y 

1  aucun  autre  dont  on  puisse  tirer  une 
llle  conséquence.  Je  pense  différemment 
tie  mon  ami  sur  la  constitution  françoise. 
os  opinions  ,  je  l'avoue  ,  sont  aussi  éloi- 
aées  que  les  pôles  ;  mais  que  nous  importe 
2tte  différence  d'opinions  dans  une  chose 
ui  n'est  pour  nous  qu'un  sujet  de  com- 
împlation  en  discutant  un  point  pratique 
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sur  lequel  il  n'en  existe  aucune?  Je^nen 
retracterai  jamais  de  ce  que  j'ai  dit  si 
cette  révolution^;  je  pense  qu'elle  est;  .i 
des  plus  grands  événemens  dans  l'histoir 
Mais  quand  je  parle  de  la  France  ,  je  i 
parle  que  de  la  révolution  et  non  de  la  codi 
titution. 

Le  système  arbitraire  de  Tancien  gouvei 
nement  est  aboli  ,  le  nouveau  a  leJae» 
du  peuple  pour  objet  ,  et  c'est  là  où 
m'arrête.  Je  souhaite  que  le  temps  vieiiiîïj 
de  discuter  cette  opinion ,  si  mes  opinioti 
peuvent  encore  être  le  sujet  d'une  disc»j:j 
sion  parlementaire.  Si  quelque  chose  poi 
voit  me  faire  craindre  une  telle  discussion 
c'étoit  parce  que  ceux  pour  lesquels  je  nfi 
aucune  déférence  particulière  fîxeroient  u 
jour  pour  me  cathéchiser  sur  ma  croyanc 
poUtique  ,  et  sur  les  opinions  desquelles  l 
chambre  n'alloit  pas  s'occuper  ,  ni  n'éto: 
engagée  à  le  faire. 

J'ai  été  catéchisé  de  la  sorte  en  17S3 
lorsqu'un  honorable  membre  (M.  Dundas 
qui  étoil  alors  dans  l'administration ,  avoi 
dit  :  ce  en  admettant  que  cette  administra 
a»  tion  soit  mauvaise ,  où  en  trouverez  vou 
a  une  meilleure  ?  Admettrez-vous  dans  l'ad 
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)f  ainîstratiori  des  hommes  qui  disent  que  la 

p  eprésentation  du  peuple  est  défectueuse , 
»  t  dont  les  principes  bouleverseroisnt  la 
»  constitution  »  ? 

„  Dans  cette  occasion  ,  j'ai  eu  un  liabile 
di'enseur  dans  la  personne  d'un  honorable 
rcmbre  (M.  PittV que  je  n'espère  pas  avoir 
n: intenant  pour  défenseur  ;  mais  qui  de- 
d  nanda  alors ,  ayec  le  ton  mâle  et  énor- 
giue  de  sa  jeune  éloquence  ,  si  la  chambre 
sciffriroit  qu'il  fût  dit  que  l'Angleterre  ne 
pivoit  fournir  un  ministre  plus  digne  de 
caliance  que  celui  dont  la  mauyaise  ad- 
nnistration  étoit  reconnue  même  par  ses 
a>cats. 

Cependant  le  catéchiste  y  en  cette  occa- 
S>n  y  s' étoit  associé  à  un  autre  ministre  , 
eavoit  soutenu  qu'il  regardoit  cette  même 
r  orme  de  représentation  comme  plus  dan- 
greuse  à  la  constitution  et  au  pays  que 
tis  les  malheurs  de  cette  administration. 

Quoique  je  désapprouve  beaueoup  cette 
nnière  de  cathéchiser,  loin  de  me  rétracter 
1  tout  ce  que  j'ai  dit  dans  mon  admira- 
tm  sur  la  révolution  fra.nçoise  ,  je  persiste 
tns  ma  première  opinion  ^  que  c'est  un 
es  plus  grands  et  des  plus  heureux  éYéne" 


(3o) 

nieiîs  dont  riiistoire  ait  jamais  fait  liiëntîcji' 

Mais  lorsque  je  parle   ainsi  ,    s'en  suit-i^ 

comme  on  l'a  conclu  ,    que  je  souhaite  d^. 

miter  ce  que  j'admire  ?  Si  je  diffère  de  m  i 

îionorable  ami  sur  quelque  point  de  Vh. 

toire  5  ëtoit-il  nécessaire  que  cette  difu 

rence    fût    discutée   dans   la    chambre  c  g 

communes  ?  Si  je  fais  l'éloge  de  la  condu* 

de  Brutus  ,  et  si  je  dis  que  l'expulsion  cj 

Tarquins  fut  une  action  noble  et  patrie  « 

que  ,  peut-on  conclure  dè-là  que  je  méd; 

l'établissement  du  gouvernement  consnlairf 

Si   je  récite  les   éloquéns  panégyriques  ^ 

Cicéron  sur  l'assassinat  de  Gésar  ,  me  sot  - 

çonnerat-on  coupable  de  venir  avec  un  p.. 

gnard  dans  ma  poche  pour  assassiner 'quil- 

ques  grands  hommes  ?  Que  ceux  qui  disct 

qu'admirer  c'est  souhaiter  d'imiter  me  c- 

niontrent  qu'il  y  avoit  quelques  conformilî 

de    circonstances  ;    qu'ils    démontrent  q!î 

l'Angleterre  est  daais  la  situation  de  laFranc^ 

ruinée  dans  ses  finances  ^  privée  de  la  - 

berté   civile  ,  et  affaissée  sous  le  poids  ( 

l'extravagance  et  de  la  corruption  de  s(^ 

gouvernement  ;  et  malgré  toute  la  censur 

que  pourra  in'attirer  la  ^déclaration,  je  sit 

prêt  à  déclarer  que  la  révolution  françoi 
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.x>it  im  objet  d'imitation  dans  ce  pays-ci* 
Mais  au  lieu  de  clierclier  des  différences 
'opinions   sur   des  sujets ,  qui ,  lieureuse- 
lent  pour  ce  pays ,  ne  sont  que  de  spécu- 
jition  ,  qu'on   propose  des  faits  certains , 
t  qui  puissent  s'appliquer  à  la  pratique  ; 
u'on  en  vienne  à  une  discussion  du  bill, 
t  qu'on    voie   si    mes    objections   étoient 
îpublicaines ,  et  en  quoi  je  différerois  de 
ion  honorable  ami.  J'ai  appris  par  de  grands 
t  respectables  exemples  qu'une  discussion 
iarticulière  sur  de  grands  événemens ,  dé- 
iourvue  d'informations  convenables,  ne  fai- 
:)it  point  honneur  à  la  plume  qui  l'écrivoit^ 
[i  à  la  langue  qui  la  prononçoit.  Si  cette 
iscussion  générale  est  mise  sur  le  tapis , 
i  désire  ne  la  pas  entendre,  et  si  quelque 
nembre  veut  m'avertir  quand  la  discussion 
lu  bill  de  Québec  commencera,  je  quitterai 
iâ  chambre  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  contestée  ^ 
ion  pour  me  priver  du  plaisir  d'entendre 
non  ami,  mais  parce  que  je  désire  éviter 
me  contestation  de  laquelle  il  ne  peut  re- 
miter  aucun  avantage.  Lorsque   la  discus- 
>ion  générale  sera  présentée  régulièrement, 
je  suis  prêt  à  maintenir  les  principes  que 


u  . 


ai  avancés,  mèviXQ  contre  l'éloquence  supé^ 
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rieure  de  mon  honorable  maître.  Je  len 
garde  comme  la  source  dans  laquelle  Vi 
puisé  mes  connoissances  ;  si  j'ai  acquis  que 
ques  instructions  en  politique^  c'est  à  U 
que  j'en  suis  redevable.  Cependant,  je  su 
prêt  de  soutenir  contre  lui  que  les  droits  d 
rhomme,  qu'il  a  ridiculisés  comme  vagues  i 
chimériques  ,  sont  le  fondement  de  tout 
constitution  raisonnable,. ^^t  celui  de  la  con 
titution  Angloise  elle-même  ;  car  quest-c 
qu'une  déclaration  de droits,sinonun rappojj 
à  ces  droits  originaux  et  inliérens  que  r 
la  prescription  ne  peut  éteindre ,  ni  aticn 
accident  ne  peut  enlever  ?  Si  ces  droits  sor 
des  principes  dangereux  à  la  constitution 
c'est  mon  ami  qui  me  les  a  inspirés  ;  c'est  d 
lui  que  j'ai  appris  à  connoître  ce  que  ce  n'^ 
tf»  toit  point  un  crime  de  s'affliger  des  erreui 
»  de  notre  pays  ;  qu'il  étoit  bien  pardor 
9»  nable  de  se  réjouir  des  succès  de  Washin^ 
p>  ton ,  et  de  compatir  au  destin  de  Moni 
:>3  gomer ,  dans  la  cause  de  la  liberté  ;  qu 
»  la  révolte  de  tout  un  peuple  ne  yier 
5>  pas  de  l'encouragement,  mais  de  la  vie 
s»  lence.  » 

Telle  étoit  alors  la  doctrine  de  mon  am; 
qui  di^oit  emphatiquement  qu'il  ne  pou 

vo; 
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Dit  tenter  âccitsation  contre  une  natîoii 
litière  ;  que  tout  un  peuple  ne  se  soule- 
i)it  jamais    contre   son  gouvernement  ,  ai 
;oins  qu'il  n'y  fût  forcé  par  les  abus.  Mon 
;ni  a  appris  depuis  à  faire  cette  accusation 
,  ontre    une  nation  ,   en   employant  même 
\s  termes  de  Malicious  ,  TVicked  ,  And 
y  instigation  of  the  devil;  mais  il  m'ayoit 
iseigné  d'abord  ;,  non-seulement  à  goûtei* 
:  aimer  les  principes  de  la  liberté  ,  mais 
?!€ore  à  les  révérer  et  à  les  chérir,  à mô 
Ijouir  des  succès  de  ses  partisans  y  lors* 
a'ils  en   avoient  ,    et  à  gémir   sur   leurs 
éfaites  ,  lorsque  leurs  efforts  étoient  in- 
uctueux.    Ayant    adopté    cette    manière 
e  penser ,  ayant  imprimé  dans  mon  cœur 
3S  principes  dont  on  ne  change  point  à 
ixya.  âge  ,  je  dois  me  réjouir  en  voyant  la 
/rannie  détruite,  et  une  constitution  éta- 
■  lie  sur  les  droits  de  l'homme ,  sur  lesquéla 
;  ^fondée  la  constitution  Britannique;  car 
tire  qu'elle   ait  aucun  autre   fondement  , 
e   seroit  la    calomnier;   et  tout   ce  qu'il 
)Ourra  dire  maintenant ,  tout  ce  qu'il  pourra 
ïcrire,  ne  m'engagera  jamais  à  changer  mon 
)pinion. 
Je  ^uis  prêt- à  entrer  en  lice  avec  \^p 
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pour  la  défense  de  ces  principes ,  toutes  le 
fois  que  la  discussion  sera  nécessaire  et  régu 
lière^sans  crainte  qu'on  les  trouve  contraire 
aux  principes  reconnus  de  la  constitution 
et  il  me  tarde  d'en  venir  à  Tépreuve  du  bill  d( 
Québec.  J'en  ^i  peut-être  trop  dit  ^  mai; 
si  c'est  une  faute,  c'en  est  une  dans  laquelle  je 
suis  trop  disposé  à  tomber.  S'il  y  a  quelques 
unes  de  mes  opinioas  qui  puissent  être  tour 
nées  à  mon  désavantage ,  je  puis  assurer  lei 
membres  de  l'autre    coté   de   la    cliambr^ 
qu'ils  peuvent  être  certains  de  les  découyrii 
eans  l'entremise  de  mon  honorable  ami, 

M.  Burke.  Quoique  j'aie  été  appelle  \ 
l'ordre  tant  de  fois,  j'ai  conservé  une  par- 
faite tranquillité  d'esprit  en  entendant  le 
discours  le  plus  contraire  à  l'ordre  qui  ail 
peut-être  jamais  été  prononcé  dans  cette 
chambre.  Je  n'ai  pas  suivi  la  cor»duite  doni 
on  m'a  donné  l'exemple,  mais  j'ai  écoute 
sans  la  moindre  interruption  ce  discours 
.jusqu'à  la  ïin. ,  tout  irrégulier  et  tout  con- 
traire à  l'ordre  qu'il  ait  été.  On  a  fait  une 
exposé  de  mes  paroles  et  de  ma  conduite; 
,  dans  tout]  ce  long  discours  on  m'a  fait  une 
attaque  personnelle  à  laquelle  je  ne  de- 
^vois  point  m'attende,  sur -tout  après  une 
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amîtîé  et  une  intimité  de  plus  de  vingt-deûi 
ans  ;  non  seulement  on  a  fait  allusion  à  ma 
conduite  ,  à  mes  paroles ,  et  à  mes  écrits 
dans  les  termes  les  plus  durs  ^  mais  encore 
on  a  exposé  des  conversations  secrettes  et 
des  opinions  ioarticulières  ^  dans  la  yiie  de 
prouver  que  j'ai  agi  inconséquemnient  ;  et 
maintenant  on  a  fait  une  motion  qui  m'em- 
pêclie  de  confii^mer  par  des  faits  ce  que 
j'ai  avancé  comme  des  opinions.  Je  ne  puis 
m'empêclier  de  dire  que  c'est  à  tort  que  l'on 
m'accuse  d'avoir  agi  inconsidérément  au 
sujet  de  la  révolution  de  France^  sans  in- 
formation ,  et  sans  être  autorisé  par  des 
faits  dont  je  puisse  tirer  des  conséquences  ; 
et  l'honorable  membre  a  noirci  ma  réputa- 
tion, en  faisant  une  assertion  aussi  indé- 
cente. Cependant ,  lorsqu'il  me  sera  permis 
de  rapporter  les  faits  qui  me  seront  connus,' 
je  serai  toujours  prêt  de  répondre  à  ce 
membre.  On  a  dit  qu'il  riefalloit  rien  avan^ 
eer  sans  bonne  information  ,  ce  qui  me  met 
dans  une  position  cruelle  >  vu  qu'on  sait 
que  je  ne  puis  honnêtement  me  rendre  le 
délateur  de  ceux  qui  jn'ont  instruit;  mais 
j'affirme  solemnellement  que  je  suis  con* 
vaincu  de  la  vérité  des  fuits  qu@  j'ai  allégués* 

C^ 


îàaîs  ce  tf ^  fais  là  le  sujet  àe  la  quet*eîle  î 
c^  n'est  pas  paixî'e  qu'il  avait  été  fait  meà* 
lion  de  certaine  autorité  et  de  tertmin^ 
<?ir^mp/tfs,inais^pâree  que  je  suis  accusé  d'à* 
iroiar  mai  exposé  cè<|He  l'honorable  membrô 
aVoit  dit  Tïii  jour  (  où  j'étois  absent)  ;  G€ 
i^'il  a  désavoué  affinnativenaent. 

Je  ni©  qtte   je  n'ai  rien   exposé  qui  ail 
tiapport  à  ée  discours  ,  je  soutiens  m'être 
exprimé  au  contraire  ^ur  cette  question  de 
fe.  manière  la  plus  franche  et  la  plus  hon-» 
^ête.  Quant  a:u  bill  de  Québec  y  rhonorài>le^ 
membre  connoissoit  mon  opinion  ;  je  l'ai 
ai  entretenu  dans  sa  propre  mais^on  de  la 
manière  la  plus  particulière,  et  malgré  la 
différence  de  nos  opinions ,  nous  n'étions 
point  en   querelle.  Cependant  je  persistaî 
dans  mon  dessein  de  proposer  à  la  cham- 
bîPé  ,  eti  cette  occasion ,  mon  opinion  suï 
là  constitution  Françoise  ,  et  ^ur  les  faites 
qui  m'ont  inspiré  ces  seïitimeïis  ;  et  certai- 
nement jen'imagine  pas  qu'il  puisse  y  avoir 
en   cela  rien  de  contraire  à  l'ordt^  ,  sur- 
tout lorsqu'il  avôit  déjà  été  tant  (gestion  , 
non  de  la  constitution  de  Québec  ,  mais 
de  CeHè  de  l'Amérique.  J^ai  avancé  qu'^t 
pottv^itTeîulter  des  suites  effrayantes ^snaa^ 


xhnês  ^l  sô  r#pa!Qdaienr  ^a  ce  pg^.  — .Qu^ 
inon  seul  désir  et  ma  seule  ambition  ëtoit  de 
les  détourner  en  soutenant  courageusem^it 
la  constitutiofi  de  la  Grande-Bretagne  telle 
qu'elle  est  ,  ce  qui  ^  suivant  moi  ,  serait 
mieux  fait  en  pr^yenanfrun  danger  mena-- 
çant ,  que  par  tous  les  remèdes  qu'on  pour- 
voit y  apporter  par  la  suit^.  J'ai  d'autant 
plus  droit  de  le  dire  ,  que  fe  s^s  qu'il  y" 
a  des  lïial'intentionnés  qui  s'efforcïent  ouver* 
tement  d'attaquer  la  Gonstitution  et  le  gou-r 
l^ernement.  —  Qui  sont-ik?  -r— Kommess- 
les  (  s'écrira-t-on  en  cet  endroit,  y  L'usagen 
est  maintenani  de  faire  le  plus  grand  éloge 
de  la  constitution  Françoise  ;  quelques-un^^^ 
à  la  vérité,  modifient  leur  opinion  en  disant 
qu^ils  ne  font  l'éloge  que  de  la  révolution  ; 
laiais  je  ne  puis  voir  en  quoi  ils  font  consister 
la  différence  ,  puisque  la  constitution  Fran-> 
çoise,  si  elle  peut  passer  pour  telle ,  n'est 
que  la  suite  et  l'effet  de  la  révolution. 

Les  partisans  de  ce  système  favori  ont  la^^ 
tâte  tellement  montée ,  que  quiconque  dé- 
sapprouve  L'anarchie    et  la  confusion  qut^ 
jàègnent  en  France  ,  quiconque  ne  peut  pré- 
voir le  bien  qui  en  peut  résulter,  est  noté  d'in-  ; 
femi%,  comme  un  ennemi  dé  la  liberté  et- 
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de  la  constitution  Angloisé  :  acfcusatk>n% 
laisses  j  mai  fondées ,  et  en  toute  manière 
injustes. 

Je  pense  que  de  pareilles  maximes  sont 
^xtrêrnement  dangereuses  dans  tous  les 
temps  ^  et  qu'elles  le  seroient  bien  da- 
Yantag©  encore  si  elles  étoient  sanction- 
nées par  un  atissi  grand  nom  que  celui  de 
l'honorable  menibre  qui  exposa  toujours 
>out  ce  qu'il  dit  dans  le  poin^t  de  vue  le 
plus  bi;'illant  et  le  plus  efficace  o 

Il  est  donc  passe  en  usage  de  mettre  en  op- 
position la  constitution  françoise  avec  celle 
de  l'Angleterre  :  d'où  je  conclus  qu'on  ne 
peut  pas  louer  la  preiijière  sans  déprise^  la 
seconde. 

Ici  M,  Burke  revint  sur  la.  question  déjà 
traitée ,  lorsqu'il  disoit  que  M»  Fox  avoit 
pris  feu  en  faisant  mention  de  la  consti- 
tiition  françoise  ,  et  l'avoit  appellée  le  plu& 
glorieux  monument  qui  eût  jaHaais  été  érigé 
par  les  hommes, 

Je  persiste  à  dire  que  la  discussion  di:i^ 
bill  de  Québec  étoit  une  occasion  favo- 
rable pour  faire  une  exacte  çomparaisoji  de 
la  cojistitution  françoise  avec  celle  d'An- 
gletçrre,  quoique  la  rage  désordonnée  pour' 
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:3rdre  qui  a  eu  lieu  aujourdliui  parût  avoir 
,é  adoptée  à  l'intention  d'arrêter  toute  dis- 
ission.J'ai  été  accusé  en  d'autres  circonstan- 
ces d'avoir  provoqué  cette  discussion  afin  de 
onner  un  avantage  à  ses  ennemis  ,  prin- 
ipe  que  je  désavoue  entièrement  ^  et  qu'au- 
an  homme  honnête  ne  peut  m  attribuer, 
i  quelqu'un  cependant  m'avoit  attribué 
ette  intention,  il  doit  aujourd'hui  en  être 
issuadé. 

En  écrivant  contre  la  révolution  Françoise, 
ai  été  accusé  d'exposer  mes  opinions  incon- 
idérément;  j;'aurois  aisément  répoussé  une 
elle  assertion  s'il  m'eût  été  permis  de  par- 
er, quoique  peut-être  j'eusse  été  plus  Join 
jue  je  n'eusse  voulu,  en  révélant  ce  que  je 
lois  cacher. -—•  A  Tinstant  même  ,  malgré  la 
rage  pour  l'ordre^  ils  y  ont  eux  mêmes  man- 
pé  en  m'imposant  silence  ;  et  sans  cette 
conduite  extraordinaire  j'aurois  prouvé  que 
l'issue  de  la  constitution  Françoise  ou  de 
la  révolution,  puisqu'il  plaît  de  la  nommer 
ainsi,  n'étoit  et  ne  pouvoit  jamais  être  en 
faveuic  de  la  liberté  ^  mrds  qTa.'elle  avoit  été 
et  seroit  toujours  pour  exciter  la  tyrannie, 
l'oppression.  ^  l'injustice  ,  l'anarchie  et  le 
désordre •_  Après  ce ■  que  je  viens  àe  àive^ 
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çersônnevue  peut  m 'imputer  des  motifs  h  - 
Jléressés  ou  personnels ,  ma  conduke  est 
4'abri  de  ce  soupçon  ;  ceux  avec  lesqii^ 
4'ai  vécu  dans  ramitié  la  plus  intime  so 
-contre  moi  ,   et  je  ne  compte  pas  tronyt 
beaucoup  d^appui    de  rautre    c^té  de 
chambre  :  cependant  en  tout  je  n'ai  £^ 
que  remplir  mon  devoir.  C'étoit  un  ^e^i 
^on  pour  soutenir  aucun  hom.me  ni  auc«ï]| 
assemblée  particulière  ^  mais  pour  soute»! 
la  constitution  angloise  ;  en  le  faisant  ^'ci 
encouru  la  disgrâce  de  tous  ceux  qui  m'ei-j 
vironnent  et  de  tous  ceux  qui  mé  sont  oj 
posés  ;  et  ce  qui  est  pire  ,  cela  a  donné  lie 
d'examiner  et  expos»^.r  le  détail  de  ma  ^| 
^publique  et  privée  ,  et  cela  de  la  maniè^ 
ia  plus  mordante.  Mes. fautes  et  mes  impei 
cjfections  ont  été  subtilement  exposées  ^^ 
,lin  mot,  |e  me  suis  fait  des  ennemis,^! 
.iSuivant  toute  apparence ,  des  ennemis  mal 
intentionnés  de  mes  aHciens  amis,  sans  esp^ 
^rance  d^en  trouver  de  nouveaux.  Mais  aprè 
/Jout ,  mon  devoir  est  préférable  à  l'amitié 
^  la  réputation   et  à  toute    autre  considé 
yation. 

J'ai  parlé  du  danger  que  court  tous  le; 
jours  la  Cûnstitution  Anglois^,  d'après  lei 
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qi&tmn€i$^t  la  conduite  ^e  certaines  p«r-^ 
Edites;  cependant,  comme  aucun  des 
^^  4e  ^  cha^lbre  ne  me  soutient ,  comme 
g|  deux  cotes  sont  d'un  avis  opposé ,  je  ne 
§s  presserai  pas  sur  ce  point  d'un^  manière 
^^s  i'orte  ;  mais  }e  déclare  encore  qu'au» 
.piie  assistance  qui  pourra  mètre  donnée  ou 
^kjLsée  ne  me  préviendra  contre  rexcel-  ' 
§rïQe  delà  çonstitutiorî  Angloise,  ni  pourra 
9^  porter  à  bien  peji:^er  de  la  mvolution 
Tançoise,  ou  de  la  constitution ,  comme  ob 
â  nomme. 

ij'h-onprable  membre  dans  son  discours 
a'a  traité,  à  cbaque  phrase,  avec  une  ai- 
greur extraordinaire  ;  après  m'avoir  fatigué> 
à'ahord  par  rescarmouclie  de  l'ordre,  qui  a 
ité  ëtonnamment  bien  soutenue  par  sestrou- 
p,es  légères,  il  a  ensuite  rassemblé  ses  forces, 
Bt  dressé  la  formidable  artillerie  de  son  juge- 
flient,  de  son  éloquence  et  de  ses  tâîens  pour 
me  foudroyer  tout  d'un  coup ,  en  censurant 
ma  vie ,  ma  conduite  et  mes  opinions. 

Malgré  cette  grande  et  sérieuse  attaque  que 
je  ne  mérite  sûrement  pas,  et  rentreprise- 
de  me  terrasser,  je  ne  suis  point  déconcerté,, 
et  je  ne  craindrai  pas  d'annoncer  mes  sen^ 
timens  dans   cette    chambre   et  par -tout 


'•«^  Oui!  J'annoncerai  à  tout  le  monde  qii 
la  constitutioii  est  en  danger.  N'est~ilp;j 
de  mon  devoir  d'exprimer ,  de  la  manié] 
ia  plus  solemnelle  ,  mon  improbation  si 
tme  chose  <|ui  est  notoire  à  toute  TAngL 
terre  et  à  tout  le  monde  ?  N'y  a-t-il  pas  dai 
cliaque  quartier  dea  clubs  qui  s'assemble] 
«t  TOtent  des  résolutions  dont  il  est  inuti 
de  rendre  les  détails  ?  N'ont-ils  pas  desco 
respondances  par -tout  ?Ne  prêclient-ils  ft\ 
dans  leurs  cliaires  des  doctrines  dangereuse  | 
île  louent  -  ils  pas  dans  leurs  assemblées  d< 
faits  incompatibles  avec  l'esprit  de  la  com 
titution  Angloise  ?  En  admettant  tout  cela 
je  pense  que  personne  ne  peut  dire  que  me 
observations  sont  mal  fondées.  Hésitera-t-o 
'tin    moment  de  prononcer  que   de   teli« 
menées  sont  dangereuses  a  là  constitution 
et  extrêmement  préjudiciables  de  leur  ns 
ture,  lorsqu'à  leur  appui  d'infâmes  libelle 
circulent  de  toutes  parts? 

La   malignité  avec  laquelle  l'iionorabl 

xnembre  a  parlé  de  mes  sentimens  relative 

ment  au  gouvernement ,  et  l'accusation  d'in 

.  conséquence  dans  ma  vie  politique  et  me 

opinions ,  sont  Tune  et  Fautre  dépourvues. d 
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isc  et  de  vérité;  car  je  nie  d'avoir  jamais  eu 
gcue  idée  du  gouvernement  différente  de 
3lle[ue  j'ai  à  présent ,  et  je  l'ai  prouvé  en 
(usiurs  occasions.  J'ai  posé  pour  maxime 
-ne  .  monarchie  étoit  la  base  de  tout  bon 
ôu^rnement  ^  et  que  tout  gouvernement 
ai  ixprochoit  le  plus  de  la  monarchie  étoit 
îphparfait,  et  vice  versa  y  et  certainement 
ammes  moruens  les  plus  égarés  je  n'ai 
iniis  tellement  oublié  la  nature  du  gou- 
errment  pour  affirmer  que  nous  devons 
esiîr  une  constitution  que  nous  polivons 
Ité  r  à  notre  gré ,  et  dont  nous  puissions 
ha^er  comme  d'une  chemise  sale, 
Jine  suis  nullement  inquiet  d'une  xnO' 
araie  tempérée  par  un  mélange  de  repu-- 
licme  ;  mais  la  constitution  Françoise 
st  exacte  opposé  de  l'Angloise  en  tout, 
t  :3n  ne  peut  être  plus  dangereux  que 
fi 'exposer  à  la  vue  des  Anglois  pour 
gâir  et  séduire  leurs  esprits.  En  dres- 
m  cette  attaque  sur  moi  ,.  l'honorable 
lebre  a  été  soutenu  par  un  corps  de 
lopes  bien  disciplinées  ,  expert  dans  ses. 
laoeuvres  et  obéissant  aux  ordres  de  son 
o-mandant.  Ici  M.  Grey  rappella  M.  Burkf^ 


à  Tordre,  disant   qu'il    ne   coîiTenoîtp 
d'attaquer  les  membres  de  la  cliambru 
de  leur  attribuer  des  motifs   dëshonnfc 
M.  Burke  s'expliqua  et  continua  de  la  S((t( 

J'ai  dit  d'abord  que  je  croyois  que  <é 
qui  fomentent  ce  que  je  regarde  coiû 
dangereux  à  la  constitution  ne  formol ji 
à  la  vérité ,  qu'un  petit  nombre  ;  maisq^g 
porte  le  nombre  maintenant ,  et  si  on  \m 
fermenter  ce  malheurenx  espiit  de  systéfi 
qui  peut  prévoir  les  suites  de  l'événem  i 
Que  l'on  songe  qu'il  y  a  en  France  3oo  j< 
hommes  armés ,  prêts  aai  premier  inst 
à  soutenir  ce  système;  et  quoiqu'il  n'^|i 
pas  un  danger  qui  menace  immédiaten! 
la  constitution  Angloise  ^  cependant  il  ] 
venir  un  temps  de  disette  et  de  désor^ 
et  en  pareil  cas  je  soutiens  qu'il  est 
sûr  et  plus  sage  de  prévenir  les  sui^ 
que  d'attendre  le  mal  pour  y  apporter 
remède. 

Rappeliez,  vous  les  suites  effrayantes 
l'émeute  occasionnée  par  lord  George  (■ 
don,  en  1780.  Si  j'avois,  dans  ce  temps 
averti  la  chambre  de  prendre  garde  à  1 
sooiation  protestante  et  aux  autres  ass£ 
blées  intriguantes,mes  avis  eussent  été  tra: 
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{^hmême  EElanière  que  cetix  que  je  donne 
ord'hui,  mais  je  suis  persuadé  que  pér- 
ir   ne  désire  revoir  une  telle  destruc- 
^jiet  un  tel"  désordre  ;    les  maisons   de 
melues-uns  des  plus  grands  hommes  qui 
ïieD  fait  honneur  à  TAngleterre ,  le  mar- 
sle  Rockin^ham  et  sir  George  Sa  vile. 
,  Kjées  par  la  populace ,  et  que  l'on  a  été 
îfeli*;  de  défendre  à  main  armée.  Non  , 
snne  ne  peut  désirer  revoir  dies  camps 
ian coûtes  nos  places  et  des  garnisons  dans 
fos-alais. 

Qant  à  Tétat  présent   de  ce  pays  ,  le 

fti  5t   en  plein  pouvoir    dans  toutes   ses 

(îons,  ses  ministres  sont  responsables  de 

r:ônduite^  nous  avons  une  puissante  ma- 

w.tet  toutes  les  classes  du  peuple  sont  unies 

arable  par  la  prudence.  De  tout  cela  j© 

mIus  que  voici  l'instant  de  déraciner  cet 

»pt  diabolique ,  et  que  nous  devons  veil- 

•r  ^ec  la  plus  grande  circonspection  sur 

•  ^  >"uirdes  et  téméraires  entreprises  cOxTtra 

i'CQStit?uitton.  Lorsque  je  parle  de  l'impor- 

Iftîde-la  coastitvition ,  je  parle  de  toute 

fcTinsititattoa  en  générai  ,  et  non  de  quel- 

fSi'nQ  àor  ses  parties  parti^ulièr^es  on  pré. 
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dominantes  ;  c'est  pourquoi  Je  pense  q 
3eroit  beaucoup  plus  sage  de  se  pni8 
contre  les  attàqUes  qu'on  pourroity  \ 
ique  d'avoir  l'aveugle  confiance  quei 
J)oUrrons  l'en  garantir  j,  même  iorsqul 
taque  sera  faite  ouvertement.  Après  i^ 
arrêté  quelque  temps  sur  ce  sujet ,  il  ^ 
Jpitula  les  questions  politiques  sur  lesq^ 
il  avoit  différé  de  son  honorable  ami^ 
de  précédentes  occasions ,  et  particu^ 
înent  les  diiférens  essais  qui  avoieri 
faits  d'une  réforme  parlementaire ,  dîis 
bill  sur  les  non-conformistes ,  celui  si 
actes  de  mariage  de  la  famille  royale,  et  « 
être  aussi  dans  d'autres 

Mais  dans  toutes  ces  questions,  dans  le  h 
de  notre  intimité,aucune  différence  d'op 
politique  n'a  jamais  interrompu  un  seu 
ment,  ni  diminué  notre  amitié.  Ce  fti 
indiscrétion  en  tout  temps  ^  et  plus  gr 
encore  dans  celui-ci  ^  de  me  faire  des  €i 
mis ,  et  de  donner  à  mes  amis  un  suj( 
in'abandonner  ;  cependant  si  mon  invio 
attachement  à  la  constitution  anglois 
Êst  la  cause ^  je  risquerai  touty  et  co]i 
înou  devoir  et  ma  prudeuce  me  Tgat  apc 
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I  iti^édviéîùl  :-^Loiu  de  nous  la  constlturiôîï 
jmçoise  1 

(  Ici  M»  Fox  lui  dit  tout  bas  que  ses  amîâ 
15  Favoient  point  abandonné.  )  Oui,  —  mes 
nis  m'ont  abandonné.  —  Je  sens  tout  le 
:ix  de  ma  conduite.  —  J'ai  perdu  mon  amî 
1  faisant  mon  devoir.  C'en  est  fait ,  je  n'eif 
L  plus  d'amis^ 

L'on  m'a  dit  qu'il  valoit  mieux  défendra 
i  constitution  angloise  en  faisant  l'éloge 
jC  son  excellence  qu'en  disant  des  injures 
es  autres.  -^ —  Assurément  la  tâche  de  louer 
toit  plus  agréabl©   que   celle    d'injurier  ; 
lais  je  prétends  que  la  seule  manière  con- 
enable  de  montrer  le  mérite  de  la  constitu-' 
ion  angloise ,  c'est  de  la  comparer  avec  la 
dfformité  de  celle  de  la  France  ,  que  j'en- 
isage  comme  l'ombre  qui  en  fait  ressortîi? 
i.es  couleurs  ,  et  la  fait  paroître  dans  soiï 
:)lus  ,  brillant   éclat  ;    et  en    o  bmettant    de 
a  faire    elle   ne    seroit   que    comme    un 
)eau    tableau    sans    ombre.    J'avertis    ces 
Messieurs  qui  sont  mes  rivaux  dans  cette 
chambre  que ,  soit  qu'ils   se  mouvent  dans 
l'atmosphère  politique  comme  des  météores 
enflammés ,  soit  qu'ils  se  promènent  ensem- 
ble comme  des  frères ,  il  est  de  leur  devoir 
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de  coî!¥erf^  et  dé  chëlHu^  la  cM^tîÉifet 
angloise,  q^^l]s  doivent  la  préserver  de  tom< 
innovation ,  et  la  sauver  du  danger  de  ce; 
nouvelles  tliéoriesi.  Puis  dans  un  transpor 
extatique    d'enthousiasme  ,  il  apostrophî 
ïe  pouvoir   infini    de    Têtre    suprême  qui 
de  son  bras ,  lance  une  comète  dans  Fiait 
mensitë  des  cieux,  qui  lui  donne  la  fofcfe 
d'endurer  la  chaleur  du  soleil  et  la  fral^Hta 
de  la  nuit  ;  il  dit  qu'il  n'appartenoit  q«i'i 
la  divinité  de  perfectionner  un  ouvrage 
mais  que  pour  nous  bien  conduire  ,  Te^^;] 
përience  est  notre  seul  guide>  ^4^  Il  cùw^ 
clut  en  proposant    un  amendement  ,  qu( 
tous  les  mots    dans   la   motion  suivante 
«c  dissertation  sur  la  constitution  françoi^e^j 
fussent  rayés,  et  que  les  suivans  fussent  mit 
à  leur  place:  —  Tendant  a  montrer  qu'oi 
en  pouvoit  tirer  des  exemples^  et  à  proùveî 
qu'ils  sont  insuffisans  pour  aucune  honni 
vue  ,  qu'ils  conduisoient  à  l'anarchie  et  à  h 
confusion,  et  que  par  conséquent  ils  étoieni 
indignes  d'être  adoptés  dans  des  plans  di 
gouvernement  »  ,  comme  n'étant  pas  pro- 
pres à  être  renvoyés  sur  une  motion  p0ui 
lire  le  bill  de  Québec  article  p^:  artidei 
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M.  Fox  se  léyà  de  nouveau ,  inais  son  es- 
prit et  son  cœur  etoient  tellement  émus  par 
les  circonstances  ^  qu'il  fut  quelques   mo- 
mens  sans  pouvoir  prendre  la  parole.  Les 
larmes   couloient   de  ses   yeux  y  et  il   s'ef^ 
forcoit  en  vain  d'exprimer   des   sentimens 
qui  honorèrenfet  firent  l'éloge  de  son  caîrac^ 
tère.  Jamais  on  iie  le  vit  si  attendri ,  et  poui* 
ïGndre  justice  à  la  chambre,  l'on  peut  dire 
■  qu'elle  prit  part  au   cliagrin  qu'il  ressen-^ 
'  toit. 

M".  F 030.  Malgré  tout  ce  que  vient  de  dire 
mon  honorable  ami  ,  je   dois  continuer  à 
[lui  donner  un  nom  aussi  cher ,   car  mon 
j  amitié  n'est  point  de  nature  a  être  affectée 
'  par  la  circonstance  d'une  dispute  momen- 
(  tanée  ;  —  elle  a  été  gravée  dâiîs  ih'on  cœur 
I,  dès  l'enfance  /  —  elle  y  a  poussé  de  profon*» 
des  racines  et-  y  a  mûri  avec  l'âge  ;  -»  c'est 
une   amitié    qui  li'a  fait    que    croître,    et 
qu'une   liaison   intime  de   i3   aiis  a  rendu 
inaltérable  ;  -.  elle  ne  peut  être  affdiblie  ^  et 
encore  moins,  éteinte  dans  mon  cœur  oàr 
une  vivacité  bu  une  véhémence  DassaFére. 
(Ce  fut  en  prononçant  ces  paroles  coSipéês 
que  M.  Fox  fut  interrornpU  par  la  force  de 
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«es  sensations,  et  que  tonte  rassemblée  par- 
ticipa à  ses  émotions. 

Mais  mon  honorable  ami  dit  qne  ce  n'est 
^as  lui  qui  a  provoqué ,  et  qu'il  n'est  pas 
lyenu  dans  l'intention  d'appuyer  aucune  en- 
treprise de  nos  ennemis  politiques  tendante 
à  donner  de  moi  de  fausses  idées  et  a  m'a- 
vilir.  Je  ne  raccuse  pas  d'une  telle  inten- 
tion ;  mais  je  suis  fâché  que,  sans  l'avoii 
eue ,  il  en  ait  produit  l'effet. 

Je  pense  qu'il  est  désobligeant  ^  et  même 

Injuste  de  me  soumettre  à  prendre  de  l'autres 

côté  de  la  chambre  une  représentation  d€ 

mots  qui  m'ont  été  imputés  à  dessein  de 

Xîalomnier,  et  qu'il  vienne  leur  donner  une 

apparence  de  vérité ,  quoiqu'il  ne  les  ait  pai 

entendus.  Ce  n'est  sûrement  pas  là  le  procède 

d'un  ami  ;   mais  lorsqu'il  va  plus  loin ,  e 

c[u'il    insinue   que    notre   amitié   doit   êtr< 

affoblie ,  parce  que  les  cinq  dernières  année: 

de  notre  vie  nous  ne  nous  sommes  pas  vtii 

si  fréquemment  qu'autrefois,  quel  chagrii 

ne  dois-je  pas  ressentir  d'être  si  cruellemen 

traité  par  un  homme  que  j'aime  le  plus?  S 

nous  ne  nous  sommes  pas  vus  sifréquemmen 

ces  cinq  dernières  années  ,  c'est  un  inciden 

naturel  de  la  vie  humaine.  Deux  amis  ont 
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S  toujouts  les  mêmes  occasions  de  se  voir  ? 
liffërentes  circonstances  locales  ,  acciden- 
îlles  ,  provenantes  de  la  manière  de  vivre  , 
t  entièrement  indépendantes  d'aucun  clian- 
ement  clans  le  caractère  ou  dans  l'affection, 
euvent  oter  les  moyens  de  se  trouver 
lus  souvent  ensemble  ;  mais  vouloir  regar- 
er ceci  pour  un  changement ,  c'est  un  pro- 
édé  aussi  singulier  qu'il  est  dur.  Nous  avons 
ule  malheur  d'avoir  des  opinions  différentes 
11  fréquentes  occasions  ;  mais  ces  diffé- 
ences  n'ont  j  amais  interrompu  notre  amitié  • 
Tous  savions  bien  l'un  et  l'autre  que  nous 
l'étions  pas  de  même  avis  sur  la  révolution, 
rançoise. 

Lorsque  l'honorable  membre  a  publié  sa 
jrochure  sur  la  révolution  francoise  ,  i'ai 
îxprimé  publiquement  mon  opinion,  qui  fut, 
jue  je  différois  de  lui  dans  presque  tous  les 
principes  qu'il avoit  avancés. — L'honorable 
membre  le  sait  bien  ,  mais  cela  n'avoit  pro- 
luit aucun  mauvais  effet,  ni  aucune  diffé- 
rence sur  notre  amitié.  — —  Ce  n'est  que 
d'aujourd'hui  que  les  François  ont  pris  un 
si  grand  empire  sur  son  esprit ,  que  chaque 
opinion  différente  de  la  sienne  a  produis 
des  suites  si  désagréables,  sans  lui  en  four- 


ïiir  le  motif.   Le   comité  a  été  témoin  d 
Teffet  que  ce  traitement  a  opéré  sur  mo 
On  m'a  attribué  faussement  des  principe 
républicains,  et  cette  fausse  imputation  m' 
été     faite    avec    l'intention   de   fixer    dar 
l'idée  des  autres  membres   ce   ridicule  sn 
mon  caractère ,  et  on  Ta  fait ,  parce  qu 
je  ne  suis  pas  assez  attaché  aux  principe 
de  la  monarchie  pour  croire  que  tous  k 
gouyernemens  qui  ne  l'ont  pas  pour  basj  i 
sont  mauvais  et  dangereux.  J'avoue  que  j 
ne  connoissois  pas  cette  nouvelle  doctrin|  i 
en  philosophie  politique,  qu'il  n'y  a  pal  i 
de  moyen  de  défendre  la  constitution  Br]|  .; 
tannique  qu'en  injuriant  toute  autre  form 
de  gouvernement  qui  pouvoit  être  conçu 
par  les  hommes.  Cette  d^octrine  ne  se  prél  > 
sente  point  à  mon  esprit  comme  étant  1 
devoir  d'un  philosophe  en  politique  ,  titr 
que  j'ambitionne  ;  et  si  mon  honorable  am 
la  regarde  comme  compatible  avec  sa  ma 
nière  vaste  de  raisonner  ,  pourquoi  fait-i 
un  procès  à  ses  amis  de  ce  qu'ils  n'adopten 
point    son   système  ?    Quelle    est    la  situa 
tion    précise   dans    laquelle  je   me    trouve 
et  qui  me  force  à  dire  que  mon  ami  mV 
traité  durement  ?  On  a  tenté  de  fixer  nm 


tîfîaïice  sur  moi  ,  quant  à  mes   opinions 
$r  le  républicisme.   Des  ministres  se  sen- 
int  très- embarrassés  de  soutenir  leur  Dro- 
]'e  conduite  ,  et   croyant ,  peut  -  être  jus- 
iment ,  que  c'étoit  une  bonne  manœuvre 
îilitaire ,  lorsqu'ils  se  trouvoient  pressés  , 
e  porter  la  guerre  dans  le  pays  ennemi, 
fit   suivi   ce   que   j'ai   dit  légèrement  sur 
!  révolution  Françoise  ;   et   par   un  faux 
^posé ,  se  sont  efforcés  d'en  faire. le  sujet 
une    satyre   populaire.  Qu'ai  -  je—dit    au 
lijet  de  la  révolution  Françoise  ;  car  c'est 
ce  grand  événement  auquel  j'ai  fait  al- 
ision  et  non  au  détail  de  la  constitution^ 
m  n'est  pas  encore  achevée  ?  J'ai  dit  :  que 
fétoit  un  avertissement  pour  toutes  les  na- 
ions  de  la  terre  ,  et  particulièrement  pour 
Il  nation  Angloîse  ;  qu'il  falloit  profiter  de 
lévénement  pour  en  faire  un  usage  eonve- 
lable ,  et  qu'au  lieu  de  nous  appauvrir  par 
les  guerres  d'ambition  ,  par  des  guerres  de 
conquêtes  ,  nous  consulterions  les  véritables 
ntérêts  du  peuple  ;  et  que  par  cette  révolu- 
ion,  qui  tient  loin  de  nous  une  nation  rivale, 
iont  l'avidité   des  conquêtes  et  dont  l'es- 
brit  intriguant  nous  ont  toujours  inspiré  de 
la  crainte,  nous  trâyaillerions  plus  sûrement 
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potir  la  paix  et  le  bonheur  du  peuple  Anglôîs 
Telle  est  l'allusion  que  j'ai  faite  à  la  France 
et  en  passant  ^  j'ai  ajouté ,  parlant  seulement 
de  la  révolution,  que  c'étoit  un  ouvrage  sur- 
prenant de  la  gloire  liumaine.  Ces  paroles 
ayant  été  mai  interprétées,  mon  honorabk 
ami  m'a  communiqué  son  intention  de  dé- 
velopper ses  sentimens  au  sujet  dé  la  révo- 
lution Françoise  ,  lorsqu'on  présenteroit  k 
biil  de  Québec.  Je  n'ai  nullement  été  surpris 
de  Tentenclre  parler  de  la  sorte ^  mais  j'ai  été 
fâcliéqu'il  eut  choisi  cette  occasion  pour  rem- 
plir son  intention  ;  je  lui  ai  représenté  qu'il 
alloit  a:dopter  les  faux  exposés  de  mes  en- 
nemis,; qii'îl  reîeveroit  des  paroles;  qu'il  n'a* 
voit  pas/'  entendues,  et  dont  le  récit  étok 
•insidieux  ;  et  qu'il  choisiroit  le  bill  même 
aùqueL .elles  avoient  rapport,  pour  le  temps 
de  son  observation^  ce  qui  favoriseroit  leur 
çalomiiie  ,'en  leur  fournissant  les  moyens 
d'attaquer  ma  réputation, 
i  j  J^ejri 'ai  pas  cru  trop  exiger  de  l'amitié  ea 
le  priant  d'avoir  la  bonté  de  choisir  toute 
autr©  ?  occasion  que  le  bill  de  Québec  pouf 
cette  disbussion  sur  la  révolution  françoise. 
-r- Je  crois  qu'une  pareille  demande  pou  voit 
se  faire  à  toute  personae  indifférente  j  et 


s'^y  refuser  ,  c'est  manqiier  aux  égards  dfe 
à  la  société. — C'est  une  demande  que  j'eusse 
accordée  à  tout  le  monde  ;  cependant  moiî; 
honorable  ami  n'a  pas  eu  d'égard  à  ma  prière^ 
et  a  pris  ce  bill  et  cet  article  du  bill,  quoi- 
qu'il sût  que,  suiyant  les  formes  de  la  cliam- 

j  bre  ,  on  ne  pouvoit  pas  en  discuter  le  prin- 
cipe :  c'est  ce  qui  me  cause  le  plus  s'ensi^ 

I  ble  chagrin. 

Telle  fut  la  conversation  à  laquelle  mon- 

)  ami  fait  allusion;  ajoutant  que  je  ne  le  priois 

\  pas  de  se  désister  de  son  dessein,  mais  seule- 
ment  de  choisir  un  autre  instant,  - — •  que 
je  n'étois  point  accoutumé  à  désavouer  ses 
principes  politiques—  que  je  ne  m'opposois 
pas  à  cette  discussion  tout  autre  jour  —que 
personne  n'aimoit  à  être  cathécliisé  —  qu'il 
ëtoit  dans  la  nature  d'en  être  révolté  •—  mai& 
qu'ennemi  comme  j'étois  de  toute  esDece 
de  tesi  (  1  )  tant  politique  que  religieux ,  sa- 
chant qu'ils  sont  les  armes  des  hommes  sans 
principes ,  —  que  les  méçhans  en  font  usage 
pour  apprimer  les  bons  et  les  vertueux  — 
qu'ils  n'arr  et  oient  à  la  vérité  aucun  homme  ^ 


(i)  Test ,  signifie  en  ft'ançois  serment  de  loyauté,  ow 
fidélité  sur  les  religions  et  les  .artidvescoiîstitutioBnels.- 
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que  celui  qui  étoit  conscientieux  ,  tel  que 
cet  liomme  d'église  dont  il  se  rappelloit,  qui, 
en  souscrivant  les  09  articles  ,  étoit  fâch^ 
qu'il  n'y  en  eut  pas  un  cent  de  plus  à  sous- 
crire ,  afin  de  mieux  prouver  son  ortlio^ 
doxie.  -—  J'ai  dit  que  haïssant  ce  test ,  le 
eôtë-gàuclie  auroit  toujours  mes  opinions, 

*—  qu'il  les  auroit qu'il  pouvoit  en  être 

sûr  —  sans  être  obligé  de  rompre  les  liens 
de  l'amitié  pour  les  obtenir.  Si  j'ai  une.opi- 
iii<3n    générale    à   donner  sur   la  constitu- 
tion angloise  ,  je  ne  ferai  que  répéter  ce| 
que  j^ai  tant  de  fois  dit  :  que  j'àppercevois 
plusieurs    défauts    dans    la   théorie,  mai&l 
que  dans  la  pratiqtïe  c'étoit  le  système  le! 
mieux    imaginé  ;    parce    qu'on   y  trouvoitî 
une  qualité  modifiante  qui  assuroit  le  bon^ 
heur    du   peuple  ,    en  éloignant   ou   adou- 
cissant- les  défauts   de   la  théorie.    Certaî-- 
nement  la  constitution   britannique  est  si 
redevable  à  ce  principe  pratique  ,  qu'elle 
est  parvenue  ,    pai'  de   graduelles  amélio- 
rations ,  à  sa  forme  et  à  sa  beauté ,  plus  que 
par  sa  théorie.  Si,  pour  obtenir  du  pouvoir 
eu  des  dignités,  il  étoit  question  de  signer 
tin  papier    établissait   que  la  constitution 
apglois^>  ,^elje  qu'elle  est  maintenant  ^  es| 
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n  théorie  et  en  pratique  la  plus  parfaite 
ui  eut  existe  ,  je  dédaigneroia  de  signer 
n    tel    papier  ;    parce    que  ,    dans    mon 
œur  ,  je   le  croirois  faux.   Pourrois-je  le 
lire,  lorque  toute  l'expérience  de  ma  vie 
l'a  démontré  que  la  constitution  n'est  pas 
eulement  susceptible  d'amélioration  ,  mais 
ncore  qu'elle  en  reçoit  tous  les  jours  ? 
N'est-ce  pas  une   chose  fort  singulière, 
^ue  dans  ce  jour  j'aie  été  attaqué  par  mon 
j.mi  politique  et  mon  ennemi  politique  (  M. 
3urke   et   M,  Pitt  )  ,    deux  membres  qui 
Lvoient  proposé  deux  manières  de  reformer 
a  constitution  ?  L'un  a  proposé  de  changer 
a   représentation   du  peuple  j   et  n'a  pas 
réussi.  —  L'autre   a  proposé  de  diminuer 
l'influence  de  la  couronne  ,  et  a  réussi.  *-^— 
J'ai  en  le  bonheur  de  me  trouver  d'accord 
avec  eux  dans  ces  deux  innovations  ^  qu'ils 
déclaroient  être  essentielles  ,  et  main- 
tenant ils  demandent  que  je  déclare  que  la 
constitution  est  parfaite  tant  dans  la  théo- 
rie que  dans  la  pratique  ,  qu'elle  ne. peut 
être  altérée  sans  danger  ,  et  que  c'est  un 
crime  de  l'entreprendre.  N'est -il  pas  dé- 
raisonnable   de   demander  que  J'acquiesce 
à  cç^  deux  doctrines  ?  Mais  parce  que  fsi 
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dit  mon  opinion  sur  la  réyolution  fraï 
çoise  en  termes  peut-être  peu  réfléchis 
car  dans  la  chaleur  naturelle  de  mon  a 
ractère,  je  ne  puis  me  glorifier  de  cette  lie, 
reuse  éloquence  de  mon  ami  ;  —  parce  qn 
j'ai  presqu'avouë  que  j'ai  été  indiscret  ( 
même  emporté,  méritai-je  des  épitliètes  aiis 
sévères  et  aussi  piquantes  ? — (M ..  Burke  a  di 
d'une  voix  assez  haute  pour  se  faire  entendra 
qu'il  ne  se  les  rappelloit  point) . 

Mon  ami  ne  se  rappelle  pas  les  épitliei 
tes  ,   dit  M.   Fox  avec  sa    générosité  a( 
coutumée  ,   elles  sont   effacées  de  son  éî 
prit ,  • —  elles  sont  donc  totalement  et  pou 
toujours  effacées  du  mien.  Je  ne  puis  cob 
server  un   souvenir  si   pénible  ,  et  dès  c 
moment  elles  sont  oubliées.  Mon  honore 
ble  ami  a  dit  que  je  l'accusois  de  publie 
des  faits  faux;  assurément  je  ne  l'ai  pas  aeci 
se  de  avec  l'intention  de  mal  rendre  les  fail 
qu'il  a  rapportés  ;  au  contraire,je  suis  intim 
ment  persuadé  qu'il  est  convaincu  dans  so 
ame   de  la  vérité    de   tout   ce  qu'il  a  di 
Mais  malgré  tous  les  égards  que  je  dois  i 
mon  ami  ,  dois- je  refuser  d'ajouter  foi  au 
témoignages  despersonnes  qui  en  sont  digne 
lorsqu'elles  me  rapportent  des  «cènes  qui  s 
soitt  passées  eous  leurs  yeux  ?  Si  mon  ami  e^ 


àifféré  ses  observations  jusqu'à  ce  qu'on  en 
fût  venu  à  la  lecture  ^des  clauses  du  bill 
qui  étoit  à  l'ordre  du  jour  ,  il  eût  trouvé 
que  sur  ces  clauses  nous  eussions  été  peut- 
être  du  même  avis  ;  j'ai  seulement  pensé 
qu'il  étoit  désobligeant  de  traiter  ce  sujet 
dans  un  temps  où  il  n'en  pouvoit  résulter 
aucun  bien  ,  —  et  qu'on  ne  pouvoit  faire 
un  bon  usage  de  ses  opinions. 

Mon  ami  a  appliqué  le  terme  de  troupe  bien 
disciplinée  aux  membres  qui  l'entourent. 
J'aurois  été  fort  étonné  d'une  telle  phrase  de 
sa  part,  s'il  étoit  possible  que  je  fusse  étonne 
de  quelque  chose  ,  après  ce  qui  s'est  passa 
ce  soir.  Si  son  intention  étoit  de  dire,  par 
j  le  terme  bien  discipliné  y  que  les  membres 
étoient  capables.de  se  soumettre  aune  in- 
fluence messéante  ,  il  leur  fait  assurément 
une  grande  injustice  ;  il  doit  savoir  par  lui- 
même  que  personne  n'a  jamais  essayé,  d'in- 
fluer sur  son  esprit  ;  quelle  sensation  il  eût 
reçue,  si  quelqu'un  eût  osé  la  lui  faire.  Il  est 
de  sa  justice  d'admettre  que  les  autres  m.em- 
-bres  ont  le  même  dédain  pour  l'influence.  Je 
/lui  donne  ma  parole  d'honneur  que  i'oin  d'à* 
Xoïv  excité  mes  amis  à  susciter  les  interrup- 
tions qu'il  a  éprouvées,  j'ai  prié  instamment 
les  membres  qui  étoient  autour  de  moi  de  n-e 


le  point  interrompre,  n'ayant  rien  désiré 
avec  plus  d'empressement ,  dès  le  commen- 
cement de  son  discours ,  que  d'en  voir  la 
conclusion. 

Sûrement  mon  aminé  voit  rien  de  crimi- 
nel, parmi  les  hommes  lies  par  l'amitié  ,  de 
soutenir  ensemble  les  Hiêmes  principes.  Ce 
n'est  que  par  l'union  que  les  hommes  veillan]^ 
sur  la  conduite  des  ministres,  ou  les  ministres 
agissant  de  bonne  foi ,  peuvent  avoir  de  la. 
vigueur  et  de  l'effet. 

Dans  l'assemblée  dont  je  me  glorifie  d'être 
membre  ,  mon  ami  sait  qu'on  n'a  point  ' 
pratiqué  d'influence  messéante;  qu*on  n'a 
fait  aucun  effort  pour  contraindre  les  opi- 
nions ,  aucune  demande  de  sacrifice  ;  et 
que ,  quoique  peut-être  on  j)eut  penser  que 
les  prières  et  les  sollicitations  doivent  avoir 
autant  de  pouvoir  sur  l'esprit  d'un  ami 
qu'un  signe  de  tête  de  l'autre  côté  de  la 
chambre,  on  n'a  jamais  cru  que  l'amitié  dût 
éloigner  du  devoir.  .Si  l'honorable  membre 
pense  qu'il  soit  nécessaire  d'exposer -ce  qu'il 
voit  d'alarmant  tant  en  dehors -qu'en  de- 
dans de  son  pays,  aucune,  considération, 
aucune  faveur  ne  doit  influer  sur  lui,  en-* 
çoxe  moins  les  opinions  de  l'un  ou  l'antre 
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Cote  de  la  chambre.  —  Pour  être  dirigé  par* 
la  convenance,  pour  clierclier  des  forces, 
et  quand  même  il  seroit  seul ,  il  est  de  soii 
devoir  de  faire  connoître  le  danger ,  afin 
de  «atisfàire  sa  conscience. 

J'avoue  que  d'autres   occupations  m'ont 
empêché  de  lire  ce  qui  a  été  é  crit  dernièrement 
;  sur  les  constitutions  Françoise  et  Ansloise. 
— -Si  je  ne  l'ai  pas  fait,  c'est  par  hasard 
et  non  par  dédain  ;  je  lirai  sûrement  le  livre 
auquel  il  fait  allusion,  et  dont  j'ai  entendu 
dire  plus  de  bien  et  plus  de  mal  que  de  tout 
)  ce  qui  a  jamais  été  imprimé*  A  en  croire 
i  mon  honorable  ami  ,  il  croit  qu'il  y  a,  dans 
!  ces  discussions ,  quelque  chose  de  dangereux 
à  la  constitution.  Je  déclare  que  je  suis  d'uri 
1  avis  totalement  opposé,  car,  selon  moi,  la 
!  discussion  est  également  favorable  à  la  vé- 
I  rite  morale  et  à  la  politique.  C'est  par  la  po- 
litique ,  ainsi  que  par  la  religion  et  la  phi- 
losophie ,   que  la   discussion  est  le  moyea 
par  lequel  Fesprit  est  satisfait,  et  par  lequel, 
conséquemment,une  nation  doit  être  am.enée 
au  véritable  bonheur  qui  prend  sa  source 
dans  la    conviction    que  sa    condition    est 
bonne  par  la  comparaison.  Je  ne  punirois 
donc  personne  pour  penser  ou  pour  dira 
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que  la  constitution  Angloîse  n'est  pa§  s! 
bonne  qu'elle  auroit  pu  être  ;  mais  je  pense 
encore  moins  qu'il  faille  faire  le  procès  à  un 
homme  qui ,  voyant  dans  le  système  d'une 
autre  nation  des  idées  qui  pourroient  être 
utiles  à  la  tienne,  suggëreroit  leur  incor- 
poration. Toute  constitution  est  bonne  en 
proportion  de  sa  convenance  aux  circons- 
tances et  à  la  situation  du  peuple  pour 
lequel  elle  est  faite  ;  et  dire  qu'en  toute  oc- 
casion ,  et  que  pour  cliaque  peuple  une  cons- 
titution n'ëtoit  bonne  qu'autant  qu'elle  ap- 
proclioit  ou  s'éloignoit  de  la  forme  Angloise, 
je  pense  que  c'est  une  idée  que  personne  né 
peut  admettre  ;  par  exemple  ,  si  l'on  croyoit 
sa«^e ,  à  l'expiration  de  la  charte  de  la  com- 
pagnie des  Indes  Orientales  ,  que  le  gouver- 
nement s'emparât  du  territoire  en  Asie, 
pourroit  -  il  être  conçu  par  aucun  homme 
raisonnable,  quelqu'admirateur  qu'il  fût  des 
principes  de  la  constitution  Britannique , 
que  cette  constitution  pût  être  adaptée  au 
Fenie,  aux  besoins  et  aux  mœurs  de  ce 
peuple  ?  Toute  constitution  ,  pour  être 
bonne  ,  peut  être  adoptée  ,  et  c'est  mon 
avis.  On  hasarde  de  dire  que  toutes  les 
fois  qu'un  peuple  différoit  de  lui  dans  les 
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jées  qu'il  se   formoit   de  son  bien-être  y 

S  c?s  idées  ne   provenoient  que  de  la  folie 

1  non  de  la  sagesse  ,  du  vice  et  non  de  la 

•îrtu.  C'est  un  nouveau    principe   d'into- 

rance  qui  n'a  jamais   eu  d'exemple  ,   et 

ai  ne  peut  même  être  égalé  par  ceux  qui 

1  imposent    à    l'esprit    liiunain    par    des 

ogmes  religieux.  Refuser  à  tout  peuple  sur 

i  terre  le  droit  de  penser  à  ses  propres  in- 

3rêts,  lui  refuser  Texercice  de  ce  jugement 

ont  nous-mêmes  nous  réclamons  le  libre 

isage  ,   et  dire   que  s'il  ose   penser  et  agir 

)Our  lui  -  même    autrement   qxie  nous  lui 

îD.  avons   donné  l'exemple^   c'est  prouver 

,a  folie  et  ses  vices,  c'est  un  axiome 

lont  je  ne  pourrai  jamais  convenir.  C'est 
une  vérité  qui  ne  peut  être  contestée  par 
aucun  homme  instruit  de  notre  histoire,  que 
nous  avons ,  en  tout  temps ,  exercé  le  droit 
d'améliorer  notre  condition. 

Dans  l'année  1700,  mais  peut-otre  m'accu- 
sera-t-on  d'aller  rechercher  dans  l'histoire 
de  la  vie  de  mon  honorable  ami ,  quoiqu'il 
n'y  ait  aucune  partie  de  sa  vie  ,  lorsqu'on  la 
rappelle  à  sa  mémoire  ,  qui  ne  lui  fasse  le 
plus  grand  honneur.  —  En  1780^  l'opinion 
de  cette  chambre  avoit  été  que  l'influence 
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àe  la  couronne  avoit  accrue,  qu'elle  ailg 
mentoit'i  encore  ,  et  qu'il  falloit  la  dimi 
îiuer.  L'honorable  membre  approuva  cett 
résolution,  et  déclara  que  la  constitutio] 
n'étoit  pas  parfaite  sans  cette  réduction 
Pourquoi  n'accorder  oit-il  pas  aux  Françoi 
le  même  droit  dont  nous  jouissons  ?  S 
l'influence  de  la  couronne  Angloise  ^  qu 
consistoit  dans  la  liste  civile  ,  dans  l'ar 
mée ,  la  marine  >  et  le  pouvoir  de  donne 
des  places  et  des  honneurs  ,  étoit  asse; 
grande  pour  qu'on  la  trouvât  dangereuse 
quelle  doit  avoir  été  ,  aux  yeux  des  Fran 
cois  plus  réfléchis ,  celle  de  la  couronne  di , 
France  ?  Avec  une  liste  civile  dix  fois  plu  ' 
considérable  que  la  nôtre,  une  mariiK 
presqu'aussi  forte  ,  une  armée  dix  fois  plu 
nombreuse,  un  clergé  beaucoup  plus  grand 
ne  devrpient-ils  pas,  en  faisant  Hsage^de  leur 
droits,  travailler  à  diminuer  son  pouvoir 
Lorsque ,  joint  à  cela ,  ils  avoient  à  se  plaindri 
de  l'horrible  état  de  corruption  et  de  despo 
tisme  dans  lequel  leur  gouvernement  étoi 
tom.bé ,  n'étoit-il  pas  juste  qu'ils  s'efforeassen 
d'améliorer  leur  condition  et  de  se  déga 
2;er  dedeur  esclavage  et  de  leur  misère  ? 
L'honorable  membre  ne  pouvoit-il  pài 

Si 
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;e  mettre  dans  la  tête  une  chose  dont  il 
îonviendroit,  en  supposant  que  l'influence 
le  la  couronne  angloise  devînt  trop  forte 
)Our  le  bonheur  du  peuple  ?  Si ,  par  quel-^ 
[ue  circonstance  extraordinaire ,  l'armée  de 
a  Grande-Bretagne  étoit  augmentée  au 
)oint  qu'elle  pût  donner  au  roi  un  pouvoir 
emblable  à  celui  du  roi  de  France ,  l'hono* 
able  membre  ne  jugeroit-il  pas  nécessaire 
[ue  les  représentans  du  peuple  s'y  oppo- 
assent?  Je  pense  que  la  constitution  bri- 
annique  n'a  pas  besoin  du  secours  que 
opinant  désire  lui  donner.  Elle  n'a  ]>as 
esoin  de  l'ombre  de  la  constitution  fran- 
cise pour  faire  ressortir  ses  couleurs, 
lais  pourquoi  faire  éternellement  allusion 
la  constitution  françoise  ,  telle  qu'elle 
^t  maintenant  ?  Pourquoi  ne  la  pas  corn- 
arer  avec  celle    des   autres    pays  -*—  de 

i  Hollande  ,  de  la  Suisse  ,    —    des 

ristocrates  de  l'Italie  ,  et  ainsi  du  reste  ? 
')ii  trouyeroit  par-tout  des  exemples  qui  , 
omparés  avec  l'Angleterre  ,  démontre- 
3ient  sa  supériorité.  Mais  pourquoi  par- 
T  toujours  de  la  France  ?  parce  que  les 
ranr.ois  ont  prétendu  qu'ils  doivent  s'op- 
oser  ù  un  mauvais  gouvernement  ?  L'ho- 

E 


(66) 

lîorabîe  membre  a  dit  qu'il  ne  falloit  pas 
autoriser  le  mal  pour  faire  du  bien,  mais 
que  la  guerre  n'étoit  pas  un  mal  moraL 
•—  On  a  cru  cependant  dans  tous  les 
temps  ,  qu'à  l'exemple  des  Anglois^  il 
étoit  nécessaire  de  se  soumettr-e  à  ce  mal^ 
puisque  c'est  par  leur  résistance  à  l'abus  du 
pouvoir  ,  qu'ils  ont  obtenu: la  constitution 
dont  ils  jouissent  maintenant. 

Si  la  résistance  étoit  illégale  ,  ropposi- 
tion  à  Charles  I  étoit  illégale  ,  —  la  ré- 
volution étoit  illégale  ,  et  fous  les  soulé« 
vemens  par  lesquels    nous    avons   obtenu 
notre   liberté  étoient  illégaux.  En  exami- 
nant les  différences    de  nos  opinions   qui 
ont  donné  lieu  à  cette  contestation  ,  on  ne 
les  trouvera  pas  si  sensibles  qu'on  auroit 
pu  croire  au  premier  abord  ;   car  l'hono- 
rable membre  avoue   que   la   constitution 
britannique  est  fondée   sur  un  pacte  mu- 
tuel. En  l'admettant  ,  il  admet  ce  qu'il  è 
désapprouvé  avec  tant  de  véhémence    — 
les  droits  de  l'homme  ; •  car  c'est  en  fai- 
sant ce  pacte  que  les  hommes  doivent  exer 
car  ces  droits.  Ce  sont  des  droits  impres 
criptibles  aussi    anciens    qu'eux  -  mêmes 
— -  droits  qu'aucune  conquête  ne  peut  leu. 
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ijîlever  ,  -^  qus  tout  l'art  des  sopliîsteâ 
•e  peut  limiter  ,  ni  qu'aucune  tyrannie 
le  peut  éteindre  quoiqu'elle  puisse  les 
ftouffer  ,  —  et  que  Fesprit  de  riiomme , 
[ui  ne  pouvoit  être  asservi  ,  même  dans 
es  fers ,  soutiendroit  courageusement ,  ^-^ 
iroits  quela]nation  francoise  ayoit  exerces» 
vlais  il  semble  à  l'honorable  membre  que 
2S  François  en  exerçaiit  ces  droits  impres* 
riptibles  n'avoient  pas  déployé  une  parfaite 
ntelligence.  Ils  n'avoient  pas  envoyé  cher- 
lier  un  modèle  en  Angleterre,  et  ils  n'avoient 
oint  fait  une  constitution  parfaite  dans  tous 
es  points. 
Il  demandoit  donc  que  les  François  fis- 
ent  ce  qui  est  impossible  à  l'homme, 
e  défie  à  toute  la  sagesse  réunie  des  horn- 
tes  de  faire  tout-à-coup  un  bon  gouverne- 
ment. Car,  qu'est-ce  qu'un  bon  gouverne- 
ient  ?  C'est  celui  qui  assure  à  chaque  indi- 
idu  d'une  nation  le  plus  grand  bonheur  ; 
t  comment  l'homme  borné  dans  ses  facultés 
e  l'esprit  et  dans  sa  sagesse^  pouvoit-il  s'en 
omier  une ,  —  sinon  par  une  constante  vigil- 
ance à  découvrir  graduellement  les  moyens 
le  se  le  procurer  ?  Notre  constitution  est  elle 
m  monument  érigé  sur  un  moment  de  sa- 
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gesse  parle  choix  du  peuple?Non,asstirémen 
>>fous  ravons'perfectionnéeavec  le  temps,  - 
nous  ne  nous  somnies  pas  attribué  cette  coi 
noissance,  qui,  comme  Ta  dit  l'honorabl 
membre,  n'appartient  qu*à  la  divinité.  - 
Mais  par  notre  vigilance  nous  y  sommes  pai 
venus;  et  d'après  nos  foibles  lumières,  nous) 
perfectionnerons  encore  suivant  les  circori! 
tances.  L'honorable  membre  a  dit  que  toi 
gouvernement  etoit  bon  ,  suivant  qu'il  s 
réipprochoit  ou  s'éloignoit  le  plus  de  1 
base  de  la  monarchie  ;  -—  qu'il  valoit  mieu 
avoir  la  monarchie  pour  base  et  un  pe 
de  républicisme  pour  correctif ,  que  le  re 
publicisme  pour  base  et  un  peu  de  monai 
chie  pour  correctif. 

Je  ne  veux  pas  entrer  en  discussion  su 
cette  doctrine  abstraite  ,  ayant  dit  ci-de 
vant  que  la  forme  la  mieux  adaptée  à  1 
situation  est  la  meilleure.  Mais  Thonorabl 
membre  n'a  pas  toujours  témoigné  1 
même  respect  pour  la  monarchie.  On  doi 
se  souvenir  du  discours  du  roi  en  1783,  ains 
que  de  l'idée  très-plaisante  qu'il  lui  inspira 
Dans  ce  discours  le  roi  disoit  que  nou 
nous  étions  démis  de  tout  pouvoir  et  d( 
toute  autorité  sur  l'Amérique  ;  qu'il  étoi 


^^ 


seulement  fâcheux  (ju'ils  n'eussent  pas 
choisi  un  gouvernement  monarchique.  L'ho- 
norable membre  avoit  commenté  ce  discours 
ivec  ce  ton  de  gaîté ,  auquel  il  s'abandonne 
ivec  tant  de  succès.  Il  avoit  représenté  Tesprit 
le  la  royauté ,  qui,  abandonnant  ainsi  ce  qui 
Jtoit  important  pour  elle  ,^  sembloit  regret- 
:er  le  faux  éclat  du  pouvoir  royal  ;  et  qui , 
iprès  son  grand  sacrifice  ,  tâchoit ,  par  une 
lumbîe  supplication ,  de  se  concilier  le  con- 
•eil  américain.  Je  vous  cède  tout;  —mais 
e  vous  prie,  pour  m'obliger,  prenez  un  roi, 
—  prenez  un  roi,  et  je  serai  satisfait,  — i- 
3n  répète  sans  cesse  ,  qu'avoient  à  faire 
es  François  de  ces  droits  de  l'homme  ?  Il 
le  faut  donc  pas  qu'ils  osent  parler  ni 
igir  !  Une  nation  composée  de  2.4  mil- 
ions  d'hommes  ,  qui  ,  si  elle  n'est  pas  la 
)remière  ,  est  au  moins  la  seconde  ,  après 
'Angleterre ,  en  intelligence  j  en  lumières  , 
m  philosopliie  et  en  arts ,  délivrée  par  ses 
)ropres  efforts  du  plus  déplorable  état  de 
a  misère  humaine  ,  est  une  telle  acquisi- 
ion  pour  la  liberté  ,  et  considérant  l'em- 
me  qu'elle  avoit  toujours  conservé  sur  les 
nœurs  des  autres  nations ,  si  importante 
Sans  tous  ses  aspects ,  que  je  puis  dire  que 
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c'est  Tonvrage  le  plus  étonnant  et  le  pli 


slorieux. 

Y  a-t    il  Tin  homme  assez  borné  poi 
désirer  que  la  liberté   et   le  bonheur   cL 
hommes  fussent  confinés  au  sol  de  l'Angle 
terre  ?  J'espère  qu'il  n'existe  pas  un  tel  êtri 
Pourquoi    donc    parler    de    la    révolutio 
Fi'ançoise  dans    des    termes   si    injurieux 
Pourquoi   en  parler  comme    d'une  omb] 
à   celle    de    l'Angleterre  ?    Si    l'honorab 
jnemibre    desiroit    placer  une    ombre  à 
constitution  Angloise,il  l'auroit  trouvée  dai 
le  despotisme  de  la  France  que  les  Frai 
^ois   ont   détruit,    au  lieu  de   détailler  h 
erreurs    dans     lesquelles    leurs    appréheil 
sions    de    ce    despotisme    peut    les    avo 
jettes  sans  nécessité.  J'avoue  qu'ils  s emblei 
sans    cesse    en    être    occupés    ;    mais    j 
pense    que   c'est  très  -  inutile  ,    car  il    e 
détruit,    et  toutes   les  plumes ^  toutes   h 
épées  de  ses  défenseurs  ne  pourront  le  n 
tablir.   Cependant  ,   parce  que   nous  non 
félicitons    de  soutenir  avec  énergie   notr 
système  de  liberté ,  s'^n  suit- il  delà  que  nou 
préférions    leur    constitution    à   la   nôtre 
Non,  monsieur,  les  membres  qui  agissen 
suivant  les  principes  indépendant  des  cir- 
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constances    cliërisseiit  la  constitution  an- 

gloise.  Nous  l'aimons  ,  d'après  l'expé- 
rience de  la  dignité  et  de  la  félicité  qu'elle 
,.  nous  procure  ,  et  nous  la  soutiendrons. 
Il  est  impossible  que  nous  soyans  jamais  ré- 
duits à  prendre  la  marche  des  François  ^ 
nous  pensons  que  cette  révolution  pourra 
être  ayantageuse  à  l'Angleterre. 

Elle  apprendra   aux  min^sires  à  ne   pas 
mettre  en  danger  la  juste  influence  de  la  cou- 
ronne ,  en  donnant  à  aucun  roi  ie  conseil 
d'aller   au-delà  de   ses  limites  ;    et  les  dé- 
j  sordres  qui  ont  donné  lieu  à  tant  de  plain- 
fi  tes,  quoiqu'ils  ne  soieiit  rien  en  comparai- 
son des  biens  qu'ils  ont'  procurés,  sont  assez 
1  grands  pour  prévenir  le  peuple  Anglois  de  ne 
^pas  se  laisser  séduire  inconsidérément  par 
;  des   innovations    qui    pourroient  le   jetter 
:  'dans  de  pareilles  calamités.  J'en  ai  parié  de' 
cette  manière,  et  j'en   parle   encore   avec 
?  admiration  ,  car  on  en  peut  tirer  du  bien. 
Ceci  a  été  mal  interprété ,  en  disant  qu'il 
étoit  impossible  d'admirer  ce   que  l'on  ne 
I  desiroit  pas  d'imiter.  Ce  n'est  pas-là    assu- 
rément une  manière  concluante  de  raison- 
î  ner  ;  mais  j'avonerai  franchement  que   les 
i  François  ^  en  plusieurs   points  ,    ont   fait 
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ce  qu'aucune  nation  ne  peut  dédaigner  d'I 

miter;  ils  ont  fait  ce  que,  dans  toute  mi 
vie  politique ,  j'ai  recommandé  ,  et  en  quo 
j'ai  eu  le  bonheur  d'être  d'accord  ave( 
mon  ami  ;  ils  ont  établi  la  tolérance  uni 
verselle.  Je  dis  d'êlre  d'accord  avec  mor 
ami  ,  car  quoiqu'il  ait  parlé  contre  h 
dernière  motion  de  donner  une  tolérance 
aux  non  -  conformistes  ,  il  n'a  pas  voté 
j'ai  remarqué  le  fait.  J'ai  dit  qu'il  étor 
impossible  qu'il  pût  donner  son  suffrage 
contre  une  question  si  contraire  aux  prin- 
cipes de  sa  vie  ,  ce  qui  a  prouvé  que  j'a« 
vois  raison.  Ils  ont  établi  la  tolérance  uni* 
verselle.  Je  suis  prêt  à  recevoir  d'eux  et  de 
tout  autre  peuple  le  bon  exemple,  mais  en 
même-temps  je  voudrois  montrer  clairement 
la  valeur  de  la  constitution  Angloise ,  et  en 
quoi  je  la  fais  consister  ;  je  voudrois 
montrer  que  tout  ce  qui  est  bon  ,  feout  ce 
qui  est  sage  ,  tout  ce  qu'il  est  nécessaire 
de  faire  pour  I3  bonheur  de  la  nation 
Angloise,  peut-être  greffé  sur  la  constitution^ 
y  être  incorporé  et  faire  partie  de  sa  bas6 
sans  violence  ni  difficulté.  Quels  progrès  les 
avantages  de  notre  constitution  n'ont-  ils  pas 
faits  d'année  en  année ,  par  les  moyens  même 
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qui  sont  tant  déprisés  lorsqu'on  se  sert  du 
mot  innovation  ^  et  tant  loués  lorsqu'on  se 
sert  du  mot  amélioration  ?  et  cependant  ces 
deux  mots  appliqués  à  la  constitution  signi- 
fient précisément  la  même  chose.  Je  ne  puis 
jn'empêclier  de  dire  de  nouveau  que,  dans 
toute  cette  affaire  j'ai  été  injustement  et 
malhonnêtement  traité  ;  mais  je  veux  faire 
cesser  cette  contestation  entre  mon  ami 
et  moi  ;  je  me  retirerai  ,  en  priant  quel- 
qu'un de  m'avertir  lorsqu'on  en  sera  à  la 
discussion,  du  bill  de  Québec ,  parce  que  je 
me  suis  engagé  de  donner  mon  opinion  sur 
plusieurs  de  ses  clauses,  et  j'éviterai  de  me 
ti^ouver  avec  mon  honorable  ami  jusqu'à  ce 
que  son  esprit  ,  si  facile  à  échaufer-,  ait 
eu  le  temps  de  la  réflexion  ;  alors  nos 
amis  communs  s'empresseront  à  le  ramener 
à  cette  même  cordialité  qui  fit  toujours 
mon  bonheur.  J'espère  que  la  vivacité 
de  son  caractère  ,  qui  l'a  mené  à  une 
aigreur  et  un  emportement  momentanés, 
se  manifestera  également  pour  le  rame^ 
ner  à  des  dispositions  si  analogues  à  son 
bon  cœur.  Je  sais  depuis  Ion  g- temps  qu'il 
met  un  si  grand  zèle  dans  toutes  ses  actions 
et  un  si  grand  enthousiasme  dans  les  m^ 


tières  qu'il  traite  ,  qu'il  commet  sonren 
des  imprudences  ;  c'est  une  qtiàlité  du  san; 
dont  j'ai  sou  veut  gémi  en  secret  ,  et  qu 
quelquefois  m'a  porté  à  lui  céder  ;  mai 
TaYetf  sincère  de  ses  erreurs  me  dédommage! 
infiniment  de  ces  égaremens  accidentels. 

J'espère  qu'en  recliercliant  la  cause  de  I 
présente  dispute ,  il  se  rappellera  que  nou 
avions  été  engagés  dans  une  opposition  sys 
t;ématique  au  sujet  des  ministres  de  sa  ma 
jesté  depuis  l'année  1784. 

Pourquoi  ?  par  une  ferme  et  sincère  con 
viction  qu'on  avoit  fait  dans  ce  temp 
un  acte  qui  violoit  la  constitution ,  et  qn 
devoit  être  réformé,  d'après  nos  principes 
avant  de  croire  le  peuple  en  sûreté-, 
V  L'écrit  qui  feroit  la  réputation  de  tan 
d'auteurs  ,  mais  qui  ,  dans  la  variété  de 
productions  de  mon  îionorabie  ami ,  a  pi 
être  oublié ,  existe  dans  les  registres  de  L 
cliambre  :  sa  représentation  à  la  couronn 
en  1784,  dans  laquelle  il  déclare  solem 
nellement  que  l'acte  par  lequel  les  ministre 
de  sa  majesté  avoient  méprisé  la  cliambr 
des  communes  étoit  dangereux  au  peuple 
Où  est  l'uniformité  de  ses  principes  ave* 
ceux:  de  ce  parti  si  distingué  ,  les  Wiiig 
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de  l'Angleterre  ?  Leurs  principes  manifes- 
tement reconnus  étoient  de  se  soutenir  et 
d'agir  suivant  ceux  de  la  révolution  ,  qui 
sous  les  deux  premiers  princes  de  la  maison 
de  Brunswick  avoient  porté  la  dignité  et  le 
bonheur  des  Anglois  à  un  degré  dont  on 
ne  connoît  point  d'exemple.  - —  Ce  parti 
vit  ,  au  commencement  du  règne  actuel, 
une  disposition  de  s'écarter  de  la  conduite 
qui  avoit  rendu  les  deux  premiers  règnes 
si  glorieux  ;  mais  ce  ne  fut  qu'en  1784  qu© 
l'on  discuta  ouvertement  ce  grand  point 
constitutionnel. 

A  cette  mémorable  époque ,  lorsque  les 
représentans  du.  peuple  d'angleterre  décla- 
rèrent qu'ils  n'avoient  pas  de  confiance  dans 
les  ministres  de  sa  majesté,  on  conseilla 
au  roi  de  répondre  que  c'étoit  ses  préro- 
gatives ,  et  qu'il  espéroit  les  employer  avec 
i  succès  contre  le  peuple  Anglois. 

D'après  les  principes  fondamentaux  des 
I  Whigs  d'Angleterre  ,  cette  prérogative  dé- 
I  jnontroit  nn  pouvoir  incompatible  avec  le 
I  bien  -  être  du  peuple  ,  et  demandoit  à  être 
réformée.  Tels  étoient  nos  rnutuels  senti- 
i  mens,  et  c'est  d'après  eux  que  nous  avons 
!  agi.  Etions-nous  d'accord  avec  la  doctrine 
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que  la  théorie  et  la  pratique  de  la  constitu- 
tion ëtoient  parfaites  r 

L'honorable  membre  conclud  par  une 
belle  application  d'nn  passage  qu'il  rap- 
pella  ,  et  qui  ëtoît  une  afFectation  dans 
son  auteur,  mais  sincère  dans  son  cœur. 
On  peut  souffrir  d'être  mal  traité ^  et  même 
injurié  par  cenx  à  qui  on  a  rendu  ser^ 
vice  y  et  qui  doivent  tout  à  notre  bien- 
veillance, —  Oest  un  de  ces  malheurs  que 
Vespntpeut  endurer,  —  L'injustice  et  l'iu" 
gratitude  des  hommes  sont  d'anciens  sujets 
de  réflexions.  Mais  être  maltraité  et  injurié 
par  celui  dont  V  amitié  y  de  tout  temps  y  a 
fait  les  délices  de  notre  ame  y  c'est  une  de 
ces  peines  que  rien  ne  peut  adoucir. 

M,  Burke,  La  tendre  amitié  que  M.  Fox  « 
a  affecté  de  me  témoigner  ,  au  commence- 
ment et  à  la  fin  de  son  discours,  est  en- 
tièrement effacée  par  les  reproches  honteux 
qu'il  s'est  attirés  ailleurs.  Sous  le  masque 
de  l'aniitié  il  a  tâché  d'injurier  mon  ca-v 
ractère  et  d'attaquer  ma  conduite  politique. 
L'événement  de  la  contestation  de  ce  jour, 
dans  laquelle  j'ai  été  interrompu  sans  qu'il 
nie  fût  permis  de  m'expliquer  ,  et  dans 
laquelle   j'ai   été   accusé    sans    qu'on    ait 
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voulu  m'entendre,  m'empâclie  de  distinguer 
actuellement  l'esprit  de  parti  ayec  celui 
de  l'amitié.  J'ai  ,  à  la  vérité  ,  proposé 
une  réduction  du  pouvoir  de  la  couronne  , 
I  mais  je  ne|  Fai  proposée  qu'autant  qu'elle 
f  pouvoit  être  nécessaire  ;  et  quoiqu'on  n'ait 
point  acquiescé  à  mes  vues  ,  il  iiqtl  est 
résulté  aucune  mauvaise  conséquence.  En 
1784,  on  a  attaqué  non  la  forme  ,  mais  l'es- 
prit de  la  constitution.  Mon  opposition  à 
cette  attaque  n*a  pas  été  la  seule ,  et  a  été 
appuiée.  Je  n'ai  pas,  à  la  vérité,  réussi  à  pro- 
curer le  remède  ,  ne  sachant  où  on  pou- 
voit le  trouver.  Le  mal  provenoit  du 
peuple  ,  et  jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  ressenti 
l'effet,  comment  étoit-il  possible  d'appliquer 
les  moyens  de  guérison  ? 

Je  ne  croyois  pas  que  des  plaisanteries, 
que  des  expressions  peu  circonspectes  eussent 
pu  être  enregistrées  contre  moi,  et  recueillies 
en  forme  d'accusation.  Et  cependant  tout 
cela  a  été  fait  sous  le  masque  de  l'amitié  ! 
J'ai  été  accusé  d'inconséquence  ,  mais  je 
désire  que  l'on  montre  un  seul  mot  ,  une 
.  seule  expression,  une  seule  action  ou  oc- 
casion 0Ù  j'ai  fait  voir  la  plus»  légère  incon- 
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séquence»  On  a  dit  que  la  constitution  Bri 
tannique  pouvoit  être  corrigée  en  quelque, 
points.  —  Mais  ai  -  je  jamais  affirmé  que 
cette  constitution  ou  toute  autre  n'en  f'û 
pas  susceptible  ?  J'ai  été  accusé  d'avoi; 
dit  que  je  croy43is  nécessaire  d'injurier  celL 
des  peuples  voisins  pour  faire  réiog< 
de  celle  de  l'Angleterre.  —  Mais  ai  -  j( 
jamais  exposé  un  tel  système  f  Au  contraire 
je  n'aurois  jamais  cru  qu'il  fût  nécessair< 
d'exposer  la  constitution  françoise  comme 
un  sujet  de  critique  ,  si  on  n'avoit  pa 
entrepris  d'introduire  ce  monstre  dans  C( 
pays-ci. 

J'ai  entendu  dire  à  M.  Fox,  qui  paroi 
maintenant  l'apôtre  si  outré  de  la  consti 
tution   Françoise  ,    que   le    roi   de  Franc( 
étoit  le  souverain  le  mieux  intentionné  d( 
l'Europe.  Pouvoit-on  nier  qu'il  fût  mainte 
nant  le  prisonnier  de  ses  sujets  ?  Telle  est  h 
fatale  conséquence  de  ses  bonnes  intentions 
ce  sont  elles  qui  l'ont  perdu  ,  qui  Font  renJ 
versé  du  trône  de  ses  ancêtres  ;  ses  sujets  ont 
abusé  de  sa  bonté  naturelle ,   de  sa  facilité  . 
de  ses  concessions  réitérées,  pour  le  privei 
de  ses  droits,  —-Mémorable  leçon  pour  tou* 
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I  3S  monarques ,  qui  leur  apprendra  à  veîlier 

Lir  la  conservation  de  leurs  prérogatives  , 
t  à  se  tenir  en  garde  contre  les  usurpations 
e  leurs  sujets.  La  vérité  politique,  a-t-ou 
>  it,  acquiert  par  la  discussion ,  mais  ce  n'est 
ertalnement  pas  par  cette  espèce  de  dis- 
ussion  qui  a  eu  lieu  ce  soir ,  dans  laquelle 
[  ne  m'a  pas  été  permis  de  produire  mes 
ireuves ,  ni  mes  réfutations. 
J'ai  déjà  dit,  et  je  le  répète  encore,  qu'il 
avolt  tout  à  craindre  de  l'introduction  des 
principes  de  la  nouvelle  constitution  Fran- 
oise  dans  ce  pays-ci.  S'il  venoità  s'y  former 
m  parti  ,    quelque  petit  qu'il  fût ,  qui  pût 
e  joindre  à  ceux  du  dehors^  quels  maux 
l'en  résulter  oient- ils  pas  ?  Et  quelque  petit 
[ue  puisse  être  le  parti  ennemi  de  la  consti- 
ution ,  il  n'en  est  pas  moins  à  craindre  ;  il 
l'auroit  pas  besoin  du  soutien  de  la  multi- 
:ude.  Notre  constitution  tend  à  la  monar- 
chie. Il  est  nécessaire  que  toutes  les  parties 
âe  soutiennent  ensemble.  Des  clubs,  qui  se 
iisent  amis  de  la   constitution  ,  répandent 
des   libelles    contre  elle.   Il   en   circule  au 
nom  de  la  couronne  ,  et  sous  la  sanction 
prétendue  des  ministres  de  sa  majesté ,  et 
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qui,  par -là,  attirent  l'attention  du  peuple 
De  pareils  libelles  répandus  au  nom  d 
la  couronne  ,  et  dévorés  avec  empressémer 
par  une  multitude  ignorante  et  des  têu 
échauffées,  ont  été,  en  grande  partie,  ] 
source  des  maux  qui  inondent  la  France 
et  en  Angleterre  on  doit  se  garantir  de  leui 
progrès. 

La  nouvelle  constitution  Françoise  a  et 
appellée  un  monument  prodigieux  de  la  sî 
gesse.  Je  croyois  que  Thonorable  membr 
avoitun  trop  bon  goût  en  architecture ,  pou 
donner  cette  épithète  magnifique  à  un  bâti 
ment  si  mal  cimenter  Pour  moi,  quand  j*s 
VU  ce  nouveau  temple,  j'ai  pleuré ,  et  je  Fs 
considéré  comme  l'ouvrage  des  Goths  € 
des  Vandales ,  où  tout  étoit  hors  de  place 
désuni  et  renversé. 

On  a  dit  que  je  n'aimois  pas  les  tests 
et  que  si  mon  intimité  avec  M.  Fox  se  re 
nouvelloit,  il  me  démontreroit  que  la  révc 
lution  étoit  nécessaire  pour  opérer  un  plu 
grand  bien.  Il  a  dit  aussi  qu'en  France  i 
existoit  la  plus  grande  tolérance  pour  toute 
les  religions.  On  jugera  de  la  nature  de  cette 
tolérance,  lorsqu'on  saura  qu'on  a  exige 
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es  sermcns  de  la  manière  la  plus  intoîé-» 
an  te,  et  en  même- temps  la  plus  inliuniaine, 
'est-à-dire  en  menaçant  ceux  de  qui  on  les 
•xigeoit,  de  les  priver  de  leur  pain.  Le  trai- 
ement  fait  aux  religieuses  est  presque  trop 
évoitant  pour  en  faire  mention. 

Ces  malheureuses  filles  qui ,   animées  de 
'enthousiasme    religieux  le    plus    exalté , 
i'étoient  engagées  dans  les  emplois  les  plus 
Denibles  de  l'humanité,  dans  les  deyoirs  le.$ 
^lus  sacrés  de  la  piété ,  en  visitant  et  ser- 
rant les  malades  dans  les  hôpitaux ,  ont  été 
traînées  dans  les  rues  et  fouettées   par  les 
souverains  de  la  nation,  parce  que  le  prêtre 
qui  leur  administroit  leurs  sacremens  n*a- 
voit  pas  voulu  se  soumettre  au  serment.  Nonr 
seulement  cette  indignité  a  resté  impunie  ^ 
elle  n'a  pas   même  été  désapprouvée,  Oix 
a  dit  ,   cependant,  que  la  plus  grande  to- 
lérance   religieuse    existoit    dans    un  pays 
où  de  pareils  procédés  ven oient  d^arriver. 
L'état  présent  de  la  France  est  dix  fois  pire 
que  la  tyrannie.  On  a  dit  que  la  nouvelle 
constitution  Françoise  étoit  un  essai^  mais 
cela   n'est  pas    vrai.    Ctt  essai  a  déjà  été 
fait  ,  et  on  a  trouvé  qu'il    n*en    étoit  ré- 
sulté que  des  maux.  Les  François  iront  de 
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tyrannie  en  tyrannie ,  d'oppression  eîî  oj 
pression,  jusqu'à  ce  que  ce  système  s'écroul 
avec  la  ruinent  la  destruction  de  cet  empir 
malheureux  et  trompé. 

J'ai  dit  que  mon  opinion  sur  la  révolutioi 
d.' Amérique  différoit  de  celle  sur  la  révolu 
tion  fran<^oise.Dans  la  première^  je  pense  qui 
le  peuple  a  eu  quelque  raison  dans  la  con 
duite  qu'il  a  tenue.  On  a  cité  une  de  me 
expressions  :  —  troupes  bien,  disciplinées 
—  Monintenti^m  aeté  seulement  de  diri 
^ue  toute  assemblée  qui  agissoit  d'aprè 
une  méthode  et  de  concert ,  étoit  bien  dis 
ciplinée. 

J'espère  qu'aucun  de  nous  ne  voudroi 
changer  la  constitution  de  ce  pays-ci,  qu 
fait  les  délices  de  nos  cœurs  ,  pour  un  sys- 
tème barbare  et  chimérique  ,  qui  ne  peu) 
conduire  qu'à  la  confusion  et  au  désordre. 
Pour  ce  qui  est  des  prétentions  d'amitié  j 
j'avoue  que  je  n'en  fais  pas  grand  cas  , 
quand  mon  caractère  et  ma  conduite  pu-i 
felique  sont  attaqués  et  injuriés  si  essen- 
tiellement ,  comme  dans  roccasion  pré- 
sente On  a  dit  que  lès  principes  françois 
pénétreroient  jusqu'ici.  On  verra  aloris 
quelles  en  sont  les  conséquences.  Plusieurs 
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es  membres  sont  assez  jeunes  pour  voir 
ne  révolution.    Ils  seront  assez  entrepre-. 
,  lans  pour  y  jouer  un  rôle.  Ils  verront  alors 
'ils  seront  élevés  ou  abaissés.  En  se   lais- 
'  ant  entraîner   par   le  torrent  ,   ils  seront 
rès- certainement  forcés  d'exécuter  et  d'ap- 
)rouver  bien   des  choses  très-contraires   à 
eur  caractère  et  à  leur  dignité.  Le  cllan- 
;elier   de    l'échiquier  dit  que   le    sujet  du. 
lébat  du   jour  étoit  tel  qu'il  lui  étoit  im-; 
Dossible    de   donner   aucune    opinion  sans 
i'exposer  à  manquer  à  l'ordre  ;  que  les  deux 
iionorables  membres  qui  ont  dit ,  dans  une 
autre  occasion,  que  dans  l'affaire  présente 
on  devoit  éviter  tout  ce  qui  avoit  rapport 
à  la  constitution  françoise ,  avoient  cepen- 
dant tous  deux  parlé  deux  fois  sur  ce  sujet , 
que  dans  l'état  présent  de  la  question  il  pen- 
soit  inutile  de  faire  cette  motion  ;  qu'il  etoit, 
à  la  vérité,  impossible  delà  retirer  sans  la  per- 
mission   de    celui   qui  l'avoit  faite  ;  mais, 
que  le  noble  lord  étant  parti  ,  il  pouvoit 
regarder    son   départ   comme   une    espèce 
de  consentement  tacite.  Qu'il  y  avoit  en- 
core un  point  auquel  il  désiroit  que  l'on^ 
fît    attention.    On   a  dit    que  la  constitu- 
tion étoit  ^n  danger  par  une  imitation  du 
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nouveau  système  qui  avoît  été  adopte  dan 
un  pays  voisin.  Qu'il  ne  pensoit  pas  cepen 
dant  c[u'ii  y  eût  rien  de  sérieux  à  apprd 
hender  de  ce  côté-là.  Qu'il  étoit  persuad 
que  chacun  étoit  si  pénétré  de  l'excellenci 
de  nôtre  constitution ,  et  que  les  avantagea 
.dont   elle  nous  faisoit  joui  sont    trop  pro 
fon^lément  imprimés  dans  tous  les  esprits 
pour  qu'elle  pût  courir  le  moindre  danger 
non-seulement  par  l'imitation  ,  mais  encor* 
par   la   comparaison    avec    aucune    autre 
Qu'il  alloit  relever  m^aintenant  quelques  al 
lusîons    qui  lui   avoient    été    faites  dans  l 
débat.    Qu'on   avoit  entrepris  de  tirer  de 
conséqu  nces  de  quel(|ues  mots  qu'il  avoit 
avancés.  Cependant  qu'il  avoit  évité  de  donner 
aucune  opinion.  Qu'il  avoit  cru  ne  pouvoir 
parler   que   de   l'ordre.    Que    tout   ce  qu'il 
dit    étoit   de    conseiller  aux   membres  ,   en, 
parlant   de    la   nouvelle    constitution  d'un 
pays  voisin,  d  éviter  toute  aigreur  dans  leurs 
discours  ,   tiî  d'être  réservés  dans  leurs  ex^ 
pressi  ms.  Qu'il  avoit  difféié  de  donner  son 
opinion  pour  attendre  une  occasion  plus  fa- 
vorable. Quant  au  reproche  qu'on  lui  avoit 
fait  ,    d'avoir    mal    rendu    l'opinion    d'un 
honorable  m.embre ,  ii  a  dit ,  à  la  vérité , 
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iju'il  pensoît  que  la  nouvelle  constîtatîon 
qu'il  faisoit  pour  le  Canada  ne  recevroit 
aucun  avantage  des  principes  républicains. 
Mais  que  s'il  s'étoit  mal  expliqué,  l'honorable 
membre  qui  étoit  présent  pouvoit  le  réfu- 
ter. Qu'il  s'étoit  opposé  à  un  si  long  terme 
pour  la  tenue  de  l'assemblée  et  pour  la  créa- 
tion des  honneurs,  dont  il  parleroit  très- 
certainement  lorsque  Ton  reprendroit  la 
discussion  sur  le  biil  de  Québec.  Qu'à  l'é- 
gard du  soutien  que  l'autre  membre  pou- 
voit attendre  de  lui  et  de  ses  amis  dans 
sa  discussion  ,  il  ne  pensoit  pas  que  le  dan- 
ger fût  sufnsamment  alarmant  pour  de- 
mander un  secours  immédiat.  Qu'il  ne  nie- 
roit  cependant  pas  qu'il  n'y  eût  quelque 
espèce  de  danger.  Qu'on  ne  pouvoit  douter 
qu'il  n'y  eût  des  mal-intentionnés  et  des 
écrits  tels  que  l'avoit  annoncé  l'honora- 
fcle  membre  ;  mais  qu'il  y  avoit  dans  la  na- 
tion angloise  un  fonds  de  bon  sens  qui  lui 
faisoit  espérer  qu'elle  résisteroit  aux  innova- 
tions de  chaque  individu.  Mais  que  si  les 
appréhensions  de  l'honorable  membre  se  con- 
firmoient ,  s'il  pouvoit  prouver  que  les  dan- 
gers dont  il  a  parlé  fussent  à  appréhender, 
il  lui  piêteroit  alors  tout  secours  ,  pensant 
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qu'on  deyoit  prendre  toutes  les  précautîod 
possibles  ^  et  faire  tous  ses  efforts  pour  a' 
garantir.  En  attendant,  qu'il  remercioit  1% 
norable  membre  de  rattachement  qu'il  ayc^ 
manifesté  pour  la  constitution,  et  de  sqg 
zèle  pour  la  préserver  de  toute  innovi 
tion.  Qu'il  se  flattoit  cependant  qu'on  d^ 
voit  tout  espérer  de  rexcellence  de  la  conai 
titution  et  du  zèle  de  la  nation  ;  et  qu« 
sa  valeur  et  l'expérience  de  ses  avantage 
étoient  trop  profondément  gravés  dans  leur 
esprits  pour  qu'ils  puissent  avoir  le  désir 
ni  même  l'idée  d'en  changer. 

M.  Fox  ,  remerciant  les  honorabl^ 
membres  ,  dit  qu'en  effet  il  étoit  pr^ 
sent  ,  et  donna  pour  raison  de  n'avoii 
pas  réfuté  le  faux  exposé  :  qu'il  attendoî 
qu'un  autre  ordre  eut  lieu  pour  lui  fournij 
l'occasion  de  s'expliquer.  Qu'il  n'étoit  pan 
pas  assez  effrayé  des  termes  pour  pense* 
qu'il  y  eût  quelque  chose  d'impropre  dansi 
le  mot  républicain.  Que  les  principes  ré^ 
publicains  faisoient  partie  de  ce  gouver^ 
nement.  Que  cependant  il  savoit  l'étrange 
et  dangereux  usage  que  produisoit  l'accu- 
sation de  principes  républicains  sur  quel^ 
ques  individus  ,  et  Talanne  que  cela  exci-i 


(S7) 
toit  parmi  le  peuple.  Qu'il  démontreroit, 
dans  le  débat  qui  auroit  lieu  sur  les  clauses 
du  bill  de  Québec ,  qu'il  n'y  avoit  point  dé 
principes  républicains  contradictoires  avec 
la  constitution  angloise  ,  et  que  si  son  ho- 
norable ami  vouloit  réfléchir  et  tourner  son 
attention  de  la  théorie  à  la  pratique  ,  il 
trouveroit  les  différences  qu'il  imaginoit 
si  considérables  presqu'insensibles. 
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